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VII . D I S C O U R S . 
. . . . Si vis agnofcere quid fit 

Inter doctrinam deridendasque Camœnas 
Accipe concédas myfteria frivola nugas 
Quas tamen explicitis nequeas deprehendere 

chartis *. 
AUSON. Epiji. XXI. t . 6s. 

JE paflbis en Allemagne, il n'y a pas long-
tems: Mes afaires me retinrent quelques 

jours dans une Ville d'Univerfité, dont le 
nom n'importe pas à la chofe. Je fus intro
duit dans la plus fine Aflemblee de la Ville : 

G g On 
* Voulés veus favoir la diférence qu'il y a entre 

la véritable Science & une Erudition ridicule ? Li-
fés ces Queftions frivoles , inutilement entr.ffées ; 
que vous ne trouveriés peut-être pas aifement dons 
les Livres. 
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On y parloit François. Le jeune Atys, avec 
qui j'avois fait une partie de mon Voiage, 
y fût auflî conduit : Il cherchoit à rire , & 
j'obfervois. 

L'Objet le plus remarquable de la Com
pagnie éroit le grave & profond Marfonius , 
Profefleur en Langues Orientales, Perfona-
ge refpedable , dont la tète* acablée fous 
le poids de la Science & des Années, étoic 
ombragée fous le vafte contour d'un Feutre 
large & détrouffé, qui s'enfonqoit fur une 
Perruque vénérable par fon antiquité. Son 
Menton, à triple étage,defcendoit avec grâce 
fur uneFraife ample & crafleufe, qui con-
traftoit peu avec un Habit dont le tems 
avoit rendu la couleur indécife entre le 
blanc & le noir. Sa Science étoit fur tout re-
conoiflable, par la profonde empreinte qu'a-
voit biffée fur fon Nez une paire d'énormes 
Lunettes: Il eft, dit-on, fort érudit; cela 
fe peut ; mais là deflus il eft fi facile d'en 
impofer / Du bon fens, vous en jugerés. 

Le refte de la Compagnie étoit compofé 
d'un alfés grand nombre de dévots Admira
teurs de Mr. Marfonius, & de deux ou trois 
Gens d'efprit qui s'en moquoient. 

On eût bien-tôt épuifé les Annales dtt 
beau tems , la Cronique du Quartier & la 
Litérature des Romans, car on en parle 

me-
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même en Allemagne. On propofa des Quef-
tiotis, on difputa, & le parti de Mr. Mar-

fonim fût toujours le plus fort, parce que 
les autres raifbnoient, & qu'il citoit des Au
torités d'un ton haut & décifif, ce qui im-
pofoit un ftlence de pitié aux Gens d'efprit 
& d'admiration aux Sots. 

Je ne fai par quel hazard quelqu'un s'avifa 
de parler de la Feuille périodique d'Adam, 
Fils d'Adam. On fe récria fur la bifarrerie 
du titre. Que le Speiïatcur Angloh fe foit in
titulé Socrate Moderne, cela eft raifonable, 
Socrate étoit bon Obfervateur... Ouï fans 
doute, interrompit brufquement Atys, So
crate étoit un habile Home, je l'entens ci
ter tous les jours : Mais Adam f Adamxth-

.-toit pas Philofophe. Adam n'étoit pas Phi
lofophe , s'écria nôtre Théologien en fureur 
& mettant les points fur les côtés ? Où avés 
vous pris cela ? Je vous foutiens, avec le 
Savant George Hormus, quM&mavoit par 
infufion toutes les Sciences ,* tout corne je 
vous prouverai auflî que Socrate n'a jamais 
écrit. 

Pour Socratey repartit; vivement Atys, 
)evousl'abandone ; mais, Monfieur, flûtes 
moi la grâce de me dire, fi Adam ètoit Arifto* 
telicien, Cartéfien, Sceptique, Académicien* 
Neutomm, Stoïcien, Pirrhowen, Pitliagori-

. . G g 3 *"<»» 
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cien , Citrique '{ Ce qu'il penfoit du mouve-
ment de la Terre , de la chaleur, du froid, 
des couleurs, dij magnétifme , des particu
les organiques, de l'origine des idées, de 
l'éledricité, des longitudes, & de toutes 
ces matières fur lcfquelles nos Philofophes 
modernes difputent fans fin. 

Nôtre Savant ne fe poffèdoit pas, pen
dant toute cette tirade; il l'auroit interrom
pue plufieurs fois > fi l'impétuofité avec la
quelle elle fût proîioncée le lui eût per
mis y mais enfin elle fe termina d'elle mê
me, & laifla le tems à M. Marfonius de 
refpirer. Oh / Prodige d'ignorance, s'écria-tî-
i l , en levant les yeux au Ciel, Adam pou-
voit-il favoir ce qui n'a été trouvé que long-
tpms après, lui ? Pour mon ignorance, je l'a
voué, interrompit le jeune Home j mais, 

, MonfieUVy il ne s'agit pas de la mienne, il 
s'agit à'Adam,- faites moi la grâce de me 
dire ce qu'il favoit. Il favoit, répondit le 
Dode Théologien, la Médecine, l'Hiftoiïie 
naturelle, l'Architecture, les Mathémati
ques, l'Aftronomie, l'Aftrologie, l'Agxi-
•cultiire^ en un mot toutes les Sciences. Cela 
eft fort pofîïble & fort vraifemblable, ré
pliqua d'un ton railleur le jeune Etourdi* 
mais, Monfieur, toutes ces Sciences ont été 
inventées K& perfedionées bien long-tems 
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après le Déluge. Oh peSora cœca] s'écria 
M. Marfonim ; cela eft poilîble / Je vous 
disiterum atque iturum, que cela eft certain, 
d'une certitude morale , phifique & méta-
phifique j & que la Philofophie Antedilu-
vienne étoit beaucoup plus avancée que la 
nôtre. 

Fort bien, repartit Atys, je ne vous 
avois pas d'abord compris. Voila ce que 
c'eft que d'expliquer tranquilement Tes rai-
fons , on s'éclaircit toujours. Les Patriar
ches écoient fans doute de très Savans Ho
mes, Mais, Monjteur, quel Siftème fui-
voit-on dans ce tems-là ? Car il n'eft pas 
poiftble de s'en pafler. Qu'il y eût un Sif
tème reçu & fuivi, répondit Mr. le Pro-
feffevir, c'eft de quoi on ne fauroit douter. 
Tout corne auffi on doit fe perfuader nécet 
fairement, que le Siftème d'Adam triom
phait corne le plus ancien. 

A T Y S : Adam avoit donc un Siftème ? 
M A K S O N I U S . Cela eft hors de doute $ 

car il étoit non feulement Philofophe, 
mais encore Prophète , & de plus Théolo
gien. Les Juifs lui atribuent le Pfaume 
XCII. Le Pape Gélafea conu quelques Li
vres, que les Gnojiiques lui fupofoient. Le 
Père Salian cite là deflus Mafîus, & enfin 
il eft certain que les Arabes parlent de plus 

G g 4 d e 
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de vîhgt Volumes écrits de fa main. Vous 
pouves confqlter là deifus, non feulement 
Hpttingery mais encore Reland, de Reli-
gione Mahumedanâ. 

A T Y s. Ah, Monfieiir des Livres d'A* 
dam ! En quelle, Languo les fit-il imprimer? 
N'en auriés vous point ? Pourries vous me 
les faire voir? 

M A R S . Voilà, voilà les Jeunes Gens , 
ils font toujours dans les extrêmes. Je ne 
vous dis pas, que les Juifs, les Gnoftiques, ni 
les Arabes en doivent être crus fur leur pa-
rolej jeprétens feulement qu'il y a là deflus 
une Tradition confiante , qui doit avoir 
néceflairement quelque fondement réel. 

A T Y s. Oh pour vôtre Tradition , 
Monfieur, je n'y ai pas la foi ; tout cela font 
des rêveries. 

M A R S O N I U S . Dès rêveries. Je crois, 
Petit Mirmidon, que vous prétendes ioi 
m'infulter ; il vous fied bien à vôtre âge de 
vous opofer auientiment d'un Home , qui 
étudie depuis 45. ans les Langues Orienta
les. Aprenés, Jeune Préfomptueux, que 
vous devés refpe&er ma Science, mes Cho* 
veux gris, & ma Charge. Souvenés vous 
qu'avec ce ton décifif & ce petit orgueil, 
vous coures droit à l'impiété. 

Eh.' de grâce, Mr. le Profefleur, reprit 
_ Atys, 
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Atys, d'un ton hipocrite, ne vous ftchés 
pas, mondefleinn'étoitpas de vous ofen-
fer* je recevrai, puifqu'il le faut, la Tra
dition, non feulement Antédiluvienne, mais 
même préadamique. 

Je vois avec glaifir, que vous vous ren* 
dés à mes raifons, aufli je veux bien vous 
inftruire des véritables Argumens fur lef-
quels'nous nous fondons, pour croire qu\4-
dam étoit Fhilofophe. Vous avés lu la 
Geuife? 

A T Y s. Ouï vraiment. 
M A R S . VOUS y avés donc 16, que le 

premier Home fortit parfait des mains du 
Créateur ? 

A T Y S . Non Monfieur. 
M A R S . Quelle mémoire ! N'y avés vous 

pas lu que le premier Home fûe fait à l'ima» 
ge de Dieu ? 

A T Y S . Aflurément. 
M A R S . Eh bien, ne s'enfuit-il pas de là, 

qu'Adam àvoit par infufion toutes les 
Sciences ? 

A T Y S . La conféquence vous paroit-
«Uejufte? 

M A R S : En doutés vous ? 
A T Y S . Il faut donc bien la recevoir, 

s Que je fuis charmé, repartit Air. Mar* 
foniœ, de vous voir fi docile j il faut que je 

vous 
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vous embrafle. Là deflus , le grave Prfc-
fedeur s'aproche, le ferre étroitement dans 
fes bras l'étoufe , le dérange , & lui done 
juii baifer \ niais un bai(er ! . . . J\ fe feroic 
bien patfé de cette accolades il la foufrk 
cependant, afin d'être initié dans tous les 
«Mitteres. En éfet quand la gravité de M* 
Jlarfomus e£it repris fon équilibre i Voici , 
dit-il, l'Argument des Argumens, la Preu
ve des JPreuyes, en faveur du Siitème de la 
Fhilojophie Adamique. Vous favés, que 
Dieu htpafler en revue , en préfence à'A* 
datji, tous les Animauk, & qu'il leur do-
IÏ% a chacun leur nom. 

A T Y s. Je m'en fouviens très bien. Et 
cela prouve ? . . 
, M A R S . Cela prouve. Atendés donc : 
Ĵ e Savant Bothart a fait voir, dans un de 
fes Sermons, que ces noms des Animaux 
défignent leurs qualités eifcntiellés. Cela ne 
prouvent il pas qu'Adam avoit une conoif-
fance éxa&edei'Hiltoire naturelle, & mê
me de la Logique , fuivant le fentimen* 
XEiifebe ? 

A n s . Eufebe & Bochart/ Cela eft 
clair; il n'y a rien à dire. 

M A R S . J'ai cependanrouï raifoner des 
Savans , qui n'étoient pas de ce femiment, 
& même j'ai là deffus, depuis di$ ans, 

/ une 
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une Correfpondance fort imèreflaiite avec 
vn Profefleur de J'en vai publier F/fc-
brègé, en deux Volumes in folio, fous CE' 
titre, Adami DoSrina adverfus reluctantium 
incurfiones vindicata five Mularius coufiitatm 
&c. Il eft certain qu'il aura du detfbus», 
car fes Lettres, quoique je les aie miles tou
tes entières, ne rempliiient pas vingt pa
ges. L'Ouvrage eft tout prêt, & il ne s'agit 
plus que de trouver un Libraire, qui veuilie 
s'en charger. 1 

A T y s. Ce n'eft pas l'çmbaras : Mais?, 
Moniteur, que peut répondre vôtre Anu-
gonifte à tant de preuves ? Il faut qu'il fuie 
bien opiniâtre & bien peu fubtil. 

MARS. Il dit, qu'il n'eft pas certain?, 
qu'Adam parlât Hébreu, que cependant 
Bocliarta. pofé fur ce principe; que peut-
être les Aniroauxn'ont pas pris leur noei 

% des qualités qu'ils ont, mais que ces quali
tés ontétéainfi apeléesàcaufedes Animaux 
qui les avoient. Que tout le Siitèmc porte 
fur h Science des étimologiçs, qui elt (i 
fouvent chimérique,- il ajoute, je ne fai 
combiei^d'autresiadaifes, qui ne n\éritenc 
pas qu'on s'y arrête ; d'autant mieu^c,quelles 
tendent à foutenir uue Opinion dangerçufe, 

A T Y S . Enforte , Monfieur , que celui 
qui ataque la Fhilofophie d'Adam, ataque 

Pieu, 
M 
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Dieu, la Religion, & qui plus eft les Sa* 
vans. Mais jufqu'où, je vous prie alloit la 
Science de nôtre premier Père ? 

Ce point, répondit Marfonm, enbait 
fant les yeux par orgueil, n'eft pas abfolu-
ment décidé. Il y a, dans cette Queftion 
importante deux principaux écueils à évi
ter j l'un où eft tombé Henri de Haffia? 
qui prétend qu'Adam n'étoit pas plus Sa-
vant qu'AriJiote ; l'autre vers lequel incli
nent [es Rabbins, qui mettent, Adam au 
ëeifus de Moïfe, de Salomon , & des Anges 
même. L'un pèche en défaut, come vous 
voies ,• & l'autre eri excès. 

Atys , qui fe trouvoit tout auffi inftruit, 
après cette Convcrfation, qu'on a coutume 
de l'être après urçe Difpute publique, prit 
alors le ton d'un Ecolier,-qui vient d'opo-
fera une Thèfej & faifantune profonde ré
vérence. Je vous rens graee, dit-il, Savaiv 
tiflime, llluftriffime, D.odiffime, Vigilan-
tiflîme Profefleur, de ce que vous avés dai
gné éclaircir mes doutes ; je continue à faire 
des vœux pour la fanté de vôtre Corps, 
pour celle de vôtre Efprit, & pour l'heu-
reufe Organifation de vôtre Cerveau. 

Mr. Marfonius étoit fi content de lui , 
que fans s'apercevoir qu'on lerailloit, iLal-
loit remercier par le Compliment le plus em

phatique, 
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phatique, lorfqu'il fût déconcerté par un 
éclat de rire prodigeux, qu'Atys entona, & 
tjui fût répété par quelque uns même des 
Adorateurs de Mr. Marfonim. Les autre* 
regardoient le jeune Etranger, avec des 
yeuxdeflame, & méditoient fans doute une 
vengeance éclatante, lorfqu'il prit prudem
ment le parti de la retraite. Je le fuivis , & 
nous vinmes écrire emfembte ce fingulier 
Dialogue. 

Vous croies peut-être, L E C T E u R, que 
je vous fait un Conte à plaifir. Croies ce 
qu'il vous plaira. Toujours eft-il certain , 
que les extravagances que vous avés en
tendues de la bouche de Mr. Marfonim 9 

font des extravagances anciennes, & qui font 
aujourd'hui pour le moins à leur faconde 
Edition. Conclues donc, avec moi, & 
nous le conclurons fouvent ! Que Us Hom
mes font fous ! 

En éfet; répondes moi, Mr. Marfonim. 
Où eft ce que vous avés été inftruit fur ces 
conoiffances à*Adam ? Vous avés lu ces rê
veries dans Salimiy dans Hottinger &c. &r-
lian & Hottinger i de qui les avoient-ils 
apnfes ? De Mafiut, des Rabbins >> des Ara
bes &ç. Et ceux-ci, de qui les favoient-ils ? 
Vous ne répondes rien ? . -. Convenés 
donc, que la Science de nôtre premier Père 

* A 
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n'a jamais eu pour Parttfans , qu^ des Ima
ginations fortes des Rabbins^ des 7î)éologien$ 
eftthoiifiafles 7 & des Erudits, c'eftà dire, ou 
des Fous ou des Compilateurs de folies. 

C'eft donc une extravagance, dires vous, 
Le&enr, de demander fi le premier Home 
fut Philofophe ? Je ne le crois pas > & même 
fi vous aimés le raifonement, fi vous êtes ca
pable de quelque attention, je vous invite à 
mcfuivre , & a rechercher avec moi ce qu'il ^ 
en faut penfer. Mais avant toute chofe, con
venons enfemble de ne nous point artèter à 
l'autorité. 

Confiderons l'Home fortant des mains du 
Créateur. Avoit-il des idées innées ? Les 
Homes d'aujourd'hui n'en ont point. Les 
mêmes raifons de fagefle, que Dieu peut 
avoir eues, pour ne nous en point doner, il 
les avoit pour n'en point doner à nôtre Père 
comun. Et les mêmes Àrgumens, qui nous 
perfuadent, qu'il n'y a point d'idées innées 
dans les Homes ordinaires, doivent aufiî 
nous perfuader qu'Adam n'en avoit point. 
S'il en avoit eu, elles n'auroient porté fur 
rien. Supofé, par exemple, qu'il eût eu l'i
dée de Dieu, il faudra par conféquent lui 
doner celles d'être, de puiflance, de fogeflè» 
de bonté , de création &c. toutes idées abt 
traites, qui renferment encore fous elles d'au
tres idées moins générales. Enforte que cette 
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notion de Dieu, donée par Dieu lui même 9 

emporteroit avec elle des conoiflauces très 
détaillées & très profondes de Théologie na
turelle & de Ja Phifique. Qu'il ait fiiit en-
fuite un retour fur lui même; il aura douté 
de toutes idées introduites dans fon Efprit, 
& il fera devenu Pirrljonicn , à moins que 
Dieu ne lui ait encore révélé tous les reflort9 

* forets de fon Ame. Le voila donc encore Ù-
vant dans la Pfychologie, & ainfi de conjec
ture en conje&ure, fi vous clones à Adam une 
feule notion diftin&e, il faudra lui fupofcr 
un favoir au deflus de celui des Anges. 

Mais je m'arrête trop long-tcms à comba
tte une Chimère. Reprenons l'Home au 
moment de fa Création. Si tous fes fens fu
rent dévelopés à la fois, le premier inftant 
de Ion éxiftence fût une confulion étonante 
dans fon Ame. Qu'on fe répréfente un 
Aveugle né, ou un Sourd de naiflance, qui 
aquiérent tout à coup le Sens , qui leur 
jnanquoit : Quel étonement, quelles idée» 
nouvelles, quelle confufion dans fon Ame , 
quels mouvemens intérieurs, quel change
ment ! Que feroit ce fi, au lieu d'un Sens, 
il en aqueroit deux, trois , ou même tous 
cinq à la fois. Une fentiroit pas l'imprcffion-' 
de chacun ,• mais il feformcroit de tous une-
fenfationcomune* qwixuffervitoit d'abord 
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qu'à PavfcrtSr qu'il éxifte. Ainfi, foit que le 
premier Home ait eu tous fesSens, dans fou 
premier moment, foit qu'ils lui aient été do-
nés les uns après les autres, ileft certain, 
qu'il n'a pu les conoitre tous à la fois. Le 
Chant des Oifoaux, les Exhalaifons lui en fi
rent apercevoir fucceffivement deux. Il en 
découvrit deux autres, en comparant ce que 
l'atouchement lui découvroit d'un Objet, 
avec ce qu'il apercevoit de cet Objet par les 
yeux. Il eût faim fans doute, & il lui falût 
bien des expériences & bien du travail, pour 
trouver le moïen de fe délivrer de ce fenti-
ment incomode, à moins que la Main bien-
faifante qui l'avoit formé ne lui en montrât 
la route. 

Adam y jufques à ce qu'il eût une Compa
gne , ne conut donc, que fes cinq Sens tout 
au plus, & peut-être fon Créateur, quoique 
très imparfaitement. Nous n'avons guère» 
d'idées, que par nôtre comerce mutuel. 
£ v £ fût pour lui corne un nouveau lui 
même, qui lui fit éprouver des fentimens 
nouveaux, des plaifîrs inconus, une fé
conde éxiftence. Après leurs première ravit 
femens mutuels, Adam & Eve cherchèrent 
fans doute à fc faire un Langage, qui 
ftt d'abord pauvre , fans liaifon , fans 
élégance, tel en un mot qu'il le faloit 

pour 
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Jour exjwrimer leprs:befoins & leurs; fentiv 
mens. Tel fut le langage, telles furent aui^ 
ffis idées. Ces deux chofes ne manquent 
gpères de fe fuivrç. Ils eurent donc peu. 
d'idées, mais qui durent s'augmenter peu à', 
peu , parles Convocations mal articulées^ 
par des Obtervatioris > par leur Curîofïte! 
naturelle. AÉais toujours, ils eujrent yfî nrèi*. 
petif nombre de notions. Malgré eçla j'ofç. 

, le* foutenir, nos "prértiiers Parens éloieAC* 
Philofophqs. 

En quofconfifte la Philofophie? Eft-ce & 
régler les Aftres, à ittventçr des Baromètres, 
£ calculer le;mouvement des Co*ps, àpefef 
l'Air, à prouver > par l'Algèbre -, qu'il y a un 
Dieu ? Ce n'eft point là, félon moi, la Phi-
lofophie : Celle qui mérite ce nom conduit aii 
Ibuverain Bien, parlé chemin le plus facile, 
délivre des préjugés , aprend à aimer ce qui 
eft aimable, à ne craindre que le Crime , 
à bienpenfer, & à bien faire. Àdani ne 
poùvoit avoir des préjugés : Où les auroit-
ils pris ? Il n'eût ni Père, ni Mère, ni Nour
rice , ni Maîtres. Une habitude de fe trom
per prefque tous les jours, lui avoit apris à 
ne s'arrêter qu'à un petit nombre de Vérités 
confiantes. Il n'aVoit point d'habitudes for
més j les Paffions lui étoient en partie inco-
tiuèsj celles qu'il conoiifoit ne pouvoïent 
" ~\ H h a v o i r 
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avoir beaucoup d'empire fur lui y il n*avôîfc 
Aie peu de Devoirs ; Il étoit donc dans.feV 
dhxmftances les plus favorables, pour êtr* 
véritablement Philosophé, Le premier Ho-
jàe, qui éxifta, pertfa auffi le prémien 
S'il eût moins de conoiflances, il eut moins 
d'erreurs* Si, convaincus de cette Vérité , 
Vous meconteftés encore, qu'il fût Philo-
fcjphe , c*eft un mot que je vous abandons 

pte<&tf?flfcqfcdfrcfcdbcHi 

*$> 

ËX. 



•Ht ( 4f9 ) & * 

E X P L I C A T I O N 
Jb'rm ancien S C E A U fort fingulier. 

VO u s me marqués, M O N S I E U R ^ 
qu'un Home de Lettres vous ? dit* 

que l*on voit dans un des derniers Volumes 
de V Académie des fafcriptions de Paris, la Fi
gure & l'Explication d'Un Scçau fort extraoN 
ainaire *. Il doit avoir été gravé, pour fceU 
fer quelque Aéle ancien, qui intèreflbit quel-, 

Î
ues Princes , trois ou quatre Prélats de 
ronce, & cinq pu fîx Villes, dont on voit 

les Armoiries rangées en rond fur ce Sceau* 
L'Article qui réveille lé plus Vôtre curiofité* 
c'çft que Ton vous a dit, que Laufane eft àd 
éombre de ces Villes, qu'elle y eft ^ommée^ 
& qu'elle y ocupe mçme une place diftinguée. 
Bon Çitoïen corne vous êtes, je ne fiiis pas 
furpris, que vous fouh^tiés d'être informa 
çn détail d'une Découverte qui Vous paroit 
Revoir illuftrer vôtre Patrie. 

Vous n'avés p ŝ pu vous procurer ce Vo* 
lumç des Mémoires de?Académie des Infcrip-
tions. Vous vous adrefles à moi, pour vous 

H h 2 ren-
* Hift. de l'Académie dey Infcrîpt. T. XVIIt 4 

p. 3} a. Edit in4to. 
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rendre raifon de ce Sceau , & des expïicafc 
tions qu'on en a donees > vous youlés que je 
Vous marque en même tems celle dont je 
fuis le plus content, & qu'au cas qu'aucune 
d'elles ne m'ait fatisfait, je vous feflè favoir* 
fi je n'ai rien trouvé de meilleur. Voila bien 
de l'ouvrage 5 mais il s'agit d'un Monument* 
ûui ddit faire honéur au Lieu de vôtre Naît 
lance : pès là je compréUs, qu'il ïté m'eft 
pas permis de reculer. 

Pour comencer pair la defcriptioh dii 
Sceau, il eft rond, & a environ trois pouces 
de diamètre. Une figure d'un pouce de hau
teur en ocupe le milieu. Elle répréfertte un 
tiome vêtu d'une Robe longue, aïaftt tiri 
Manteau atafché fur la poitrine, aVec une 
Agrafe * dèrriéte fa ièté on aperçoit les j 
bords de eette eifeèce de Nliagè hiihineux 4 
iju'ort àpeUe Nmbuè. Il aies bras élevés i 
inontre la paume de la main droite, & tieitf 
de la gauene un Globe terreftre, furmontê 
d'une Croix. Il eft afîîs fur une Chaife. H 
femble que cette Figure doit répréfentèr 
J E S V S - C H R I S T S elle eft placée dans 
une efpèce d'hexagone, que renferme un 
Crémier Cercle, renfermé lui mènïë dans 
un fécond. Entre les deux Cerclée, on lit 
les mots fuivans, précédée d'une Croix * 
S, MAGNUM COMUNE PARLT1 GE. 
NERALIS CQNSTTT; c'eft-îudire, Sigillum 

k 
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ptagmtm commune Pcrrlammti generalù conf-
tituti. 

Le fécond Cercle eft renferme dans un 
troifiépie plus large, dans lequel font ran-
gés dix Ecuflbns chargés d'Armoiries , & 
au deffus de chaque Ëçuflbn eft un nom. 
Enfin tous ces Ecuflbns font renfermés dans 
un quatrième & dernier Cercle, qui çèçn* 
le long des bords du Sceau. 

Le Ir. Eçuflbn a deux Clés pafÇSes en 
fiutoir. OnlitaudçfliisPAPA. 

Le IL a les Armes de la Maifon âxAnjoiê^ 
&au deflus REX. 

Le ni. a la Cropc blanche de Savoïe , & 
au deflus. S A B. c'eft à dire Sabaudia. 

Le IV. a une Croix de St. Maurice, & 
** au deflus le nom de la Ville.de Lion, LUGD^ 

c'eft à dire fyigdunum. 
Le V. a les Armes de la Ville de Valette^ 

en Dauphiné, avec ces trois Lettres VAL. 
c'eft à dire Valentia. 

Le VI. les Armes de Poitiers, au deffu? 
PIC. PiSavia. 

LeTVn. les Armes delà Ville d'Arles^ 
AREL. Ardation. 

Le VTEL les Armes de la Principauté d' 0£ 
range, ay deflus AUR. pour Awrofio, qui 
eft le nom Latin cfOrançe. 
* Le DC ceHes du Dauphin, avec ce mo^ 
^rçgéDELFIS- pour Delfinm^ 

http://Ville.de
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Le X. a la tète de St. Maurice, qui doit 

être le Patron de Vienne , & au defluç 
VIEN. Vienna. 

Le XL Ecuflbn, fe voit au pié de la Fi« 
cure principale. Jl n'eft point rangé avec 
les autres. Il eft placé d'une manière, qui 
coupe le Cercle où eft l'Infcription. Il porte 
les Armes de la Maifon de Montfalcon, éta, 
fciie depuis long-tems dans la Brejfe. Cet E* 
çuflbn eft fùrmonté d'une Croflèi il n'y a 
point de Lettres au deflus, mais à l'un des 
côtés de la partie fupérieure , on lit L O S » 
& à l'autre côté A N A. Lofana. 

Le Père Menejîrierz. eu une empreinte en 
plomb de ce Sceau. Elle lui étoit venue du 
débris du Cabinet du célèbre Peyrefc, qui 
avoit fait une fi riche Collection d'anciens 
Monumens. 

Ce Père eflaïade doner l'explication de ce 
Sceau, il y a environ cinquante ans. Sa 
pénfée étoit qu'il avoit été fait par une Af-
femblée de Prélats, qui devoit fe tenir à 
IIJ'OM, pour l'extinction du Schifme que cau-
foit l'élection A'Amédée Duc de Savoie , que 
le Concile de Bùle avoit Pape, fous le non» 
de F E L I x V. &opoféàEU GEN E IV. 

Le Pape Eugène étoit mort avant l'aco-
mbdément, le Roi de Sicile, & le Duc de 
#**Wftt Succeflèur d'Atnédée, préfèrent forte-

". ment 
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.concourir avec eux à Élire ceflèr le Sçhifme. ' 
On propofa plufîeurs Articles au Pape N j« 

X o L A s V. pour çonfentir à un acomodç-
ment, auquel on a voit difpofé ft/ix, parplif* 
iîeurs Députations Élites à Genève Çc à Lcuf^y 
fane, où il fe tenoit. , 
. „ Le Roi de Sicile, Comte de Provence, 
^ dit le P. Mcnrjhricr, la Savoie f le Dai+> 
w fhini, les Archevêques de Uon, de Vienne^ 
M & & Ailes, rEvèquede Valence* leConv 
„ te de Valentionoà, & le Prince dyOra*up 
33 étoient dans les intérêts de Félix. Voila, 
.,3 pourquoi leurs Armoiries paroiflent danp 
a, ce Sceau. 

Le Pape Nicolas accepta les Conditions 
/bus lefquelles fon Concurrent promettoijt 
de lui céder le Pontificat. En confequenco 
4e cette cellion volontaire» le Concile do 
Bàle dona une Bulle à Laufane, pour confit^ 
mer à Félix la Dignité de Cardinal 4e Sabine, 
ide Légat & Vicaire Apoftolique deçà le* 
Monts, avec le? Marques Pontificales , à fy 
réferve de i'Aneau du Pécheur, du droit 
d'avoir la Croix fur fes Pantoufles, & dç 
faire porter devant lui le St. S ĉremçnfc 

Cet Antiquaire préfume, que ce Sceau 
a pu être emploie pour cetJl&e dreJÛfé à tjut~ 

Swt> p»r une ç(pèce de Sinode , compo& dç 
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qu$l<jnes uns des*Péres du Condle de Bah 
$a penfee n'eft pas cependant que ce Sceatr 
* eût été fait pour cet A&es mais fi janiais on 
ei\ a fait ûfigç, if a crû que ce devoit être 

'clans cette ocafibn, où il s^giflbit de doner 
*à Félix une honète démiffiôn du Pontificat. 
Cet Ade pft de 1449 * " 

Il y a environ dix ans, que ce Sceau fut 
*j>réfejité à PAcadémie des Infcriptions, pour 
réxaminer de nouveau. M. de Boze en avok 
"reçu Pempreinte de Mr. àeMazaugues, Préli-
dent auxïnquètès du Parlement $Âix. H y 
a Beaucoup d'aparence, que c'eft'la même 
que le P. Menefiriex avoit eue entre les 
mainç **. L'Académie n'a pas trouvé que fon 
Explication fatisfit à tout. Mr. SecouJJe, l'ujti 
de fes Membres 5 compofa alors un Mémoire 
fur cefujet; mais quin*a été publié qu'en 
*7ï3. dans le Tome XVTII. de PHiftoire de 
f Académie. On en voit l'Extrait fous le titre 
de Conje&ures fur un Sceau du Moïen Age. 

Mr. Sçcoujje croît ce Sceau plus ancien 
îd'mr Siècle entier, que ne Pavoit jugé le P. 
Menejfrier. Son fentiment eft, qu'il'fut fait 
pour une AfTemblée, qui devoit fe tenir en 
134S, & dont le but étoit de terminer dé 

vio-
* Mém. de Trévoux. Décembre 170?. 

'. ** I/Aïeul de Mr. de Mazaugues àvok hérité du 
fcmçux Cabinet, de Peyrefc 
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Violent démêlés qu'il y avoit alors entre FE. 
avêque de Valence & le Comte de Vakntbtok. 
Ils le feiibient la guerre avec un acharnement 
des plus fcaridaleux, & le plus obftiné des 
deux étoit PEvèque. 

Il convenoit, par des raifons qu'alëgue 
l'Académicien, que le Congrès, pour faire 
ceffer ces hoftilités , fe tint dans une Ville 
neutre , plutôt que dans le Dauphine , & 
Voila pourquoi il fiitafligné à Latifcmnc. On 
voit, dans le Sceau, une CroiTe au deflus 
des Armes de Mantfalcçn, & il n'y en a point 
fur les Ecuflbns des Archevêques de Vienne* 
d'Arles & de i/ow, ni fur celui de l'Evêque de 
Valence. Pourquoi cette diftindioni! C'eft • 
dit Mr. SecouJJe, parce que l'Affemblée fe 
tenoiç dans un lieu fournis à la Jurifdidlioa 
de l'Evêque tAe Laufane. 
- Mr. Secoujfe fe done bien de la peine pour 
trouver dans PHiftoire, une Aimée où tous 
les Princes & les Prélats dont les Ecuffons 
paroiflent dans ce Sceau aient pu fe trouver 
enfèmble, dans une Aflèmhlée deftinée à 
terminer fa querelle de l'Evêque dç Valette 
& du Comte de Valentmoù. 
* D avoue ingénument, qu'il n'a pas pu y 
Teuflir. Mais ilfe tire d'afaire par une fupar 
fitioii. Il y a aparence 5 dit-il, que le Congres 
dura plus longf-tems qu'on n'avait efpir& 

ITcs 
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Des dîficiritçs imprévues retardèrent lfaéo* 
<modement. Mais lç Sceau a pu ?tre,gravé 
des le comencement du Congrès, La teîiteup 
de cet acomodement le rendit inutile dans la 
fuite. Il ne pût point fervir à fcçller l'Acord* 
parce que quelques; uns des Perfonages dont; 
ils portent les Ecuflbns , ou Soient rçtprt$ 
durant cet intervale, pu n'étoie&it plus en 
France. Louis £ Anjou , Roi de (iaplts, fe 
trouvoit dans ce fécond cas. 

Remarqués, s'il vous plak, Monfieurr% 

que le P. Menejtrier avoit emploie la même 
défaite. Il dit, qu'on avoit gravé d'avance cfe 
Scqm pour l'AlIemblée de Lion , & que les 
depx Papes s'étantacomodés, le Sceau qu'on 

' avoit préparé pour fervir aux Àéles de l'A£ 
femblée de Lion, ne devint plus qu'une -
Pièce de curiofïté, 

LeSécrétaire de l'Académie des Infcrip-
tions remarque judicieufement, que cette, 
dernière Réflexion, de Mt. Secoujfi rend pra& 
que fon travail inutile. ,5 II le fentoit fi 
„ bien, ajoute t il, qu'il paroiflbit fûyhaiter 
M que l'Académie ne fit aucun ufage de foa 
^ Mémoire: Cependant on peut le regarder 
^ corne un Modèle de la manière de procé-
„ der dans de femblables difeutions, & un 
„ exemple de ce qu'éprouvçnt afièz {ouvert 

» 6 cçux qui entreprennent d'éclaircir 1» 
,} point* 
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^ jpô ats obfcurs delà Critique & de PHi£ 
v toi're. Ils n'ateignent pas toujours le but 
„ qu'ils s'étoient propofé 5 l'objet qu'il* 
a cher choient leur échqpe j mais en le chex* 
^ chant, ils ramaflent des faits détournés, 
„ & des circonftances finguhéres » que iaas 
j , cela peut être on n'eût point lues. 

Après l'aveu modefte de Mr. Secoajfe, H 
doit bien être permis de chercher encore * 
fi ce Sceau n'a point eu quelque autre deftL 
nation. C'eft ce que vient de fek e un des BU 
bliothècaires de Genève, qui s'eft trouvé, 
dans des circonftances aflez favorables pour 
cela. Onavoit tiré, des Archives publiques^ 
lin vieux Mîwufcrit qij'on lui avoit doué à 
examiner. A peine en eût-il lu les quatre ou 
cinq premières lignes, qu'il jugea que cette 
trouvaille allait le mettre fur les voies. > 

Ce MS. qui eft fur véliii> eft un petit fo/r'a 
d'environ cent pages. C'eft le Régiftre Ori-, 
giiial des Aifemblées, que faiibient les Mo* 
noieurs d\m grand nombre de Villes difé^ 
rentes. Ils s'étoient aflbciés, aveclapermif. 
Bon des Souverains, pour avoir l'œil fur 
tout ce qui avoit raport aux Monoies. Ils 
dévoient en prévenir les altérations, ou y 
chercher le remède, empêcher la falfifica-
{ion desEfpècçs* ou en arrêter le cours &c. 

Ç& Rçgjtftfe çomençe ^ l'an 1390. mais 
il 
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À paroît qu'il y en a^oit un plus ancien ï 
qui étant rempli, avôit été mis en dépôt-
dans la Ville de Romans. Si nous avions 
cette première Partie du-Régiftre, nous y 
verrions beaucoup mieux quelles dévoient 
£tre les fonctions de ces Monoieurs. 

Vous voies par là, Monfieur, que cette 
Affociationétoit fort ancienne* Ellepquvoit 
avoir comencé peu de tems après le Règne* 
<Je Philtfek Bel9 Epoque où les Monoies fe 
trouvoient dans un grand défordre, &> qui 
fjemandoient qu*on y aportat du remède, 
îl me femble devoir vu dans la dernière 
Edition du Oallta Chriftiam, une'Affociation 
Semblable de plufîeurs Villes du Languedoc ̂  
pour le même but. DeftfUrprenant que Le 
Blanc, dans fon Traite fttfiorique des Mondiez 
de France, n*aitfeit aucune mention de ces 
Aflfemblées de Monoieurs. Je n*ai pas affer 
Examiné ce fécond Régiftre, ppur vous en? 
$oner une Notiœ éxaâke. Vous vous con-
tenterés de quelques Remarques détachées, 
qui pourront aider à expliquer le Sceau. : 

On voit, dans ce Sceau , la Figure d'urt 
C H R I S T , & au delîbus les Armes de la' 
Maifon de Montfalmn. Il y a aufE dans le$ 
premiers feuillets du Régiftre une, Mignatu-
rç représentant le Sauveur, tel qu'il paru* 
après & Réfurçeâton. Aux quatre Alites, 
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\e Peintre a jugé à propos d'y placer les dû 
férens (imboles des Eyangeliftes. k Ces fim« 
boles font la plupart des Animaux, corne 
vous favés. On y a copié plusieurs Paflage* 
latins de rEvangile , relatifs à la Rédemp
tion. On voit enfuite la formule du Ser
ment , .que dévoient prêter les Monoieurs. 
jl y a aparende, que quand on n'avoit pas les 
Evangiles Tous fa main, cette figure du Sau
veur & les PafTages qui l'acompagnent, en 
tenoient lieu, & que le Monoieur, en met-» 
tant la main deiTus > étoit cenfé avoir jur^ 
for l5Evangile. 
. Cette AÎociation des Monoïeurs embraie 
ibit un grand nombre de Villes. Elle comen* 
çoit dans lé Comtat d'Avignon & à Orange * 
paflbiten Provence, prenoit la plupart des 
Villes marchandes du Languedoc, & du 
Dauphiné , & venoit finir par Lion, Cbcmu 
péri, benévetf & Laufane. Il paroit que Turin 
même y envoioit quelquefois fes Ouvriers 
dans cet Art. 

Ces Monoïeurs s'afiembloient régulières 
ment tous lés quatre ans, tantôt dans une 
Ville, tantôt dans, une autre. Onmarquoit? 
toujours à l'avance le lieu & le tems de PAC. 
femblée fui vante. Avec ces lumières nous 
pouvons eflaier d'expliquer le Sceau. 

On y voit d'abord, dans la place la plus 
émit 
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éminfcntè * les Armes du P A P i, deux (îléa 
en Sautoir, c'eft à cstofe $ Avignon & dé 
Montdragpn, deux Villes qui lui apartiem 
tient, & qui étoient dans PAflbdation. 

L*Ecuflbtt du Roi de Napks ou* de Sicile 
paroit enfuite, c'eft que ce Prince étoit, en 
même tems, Comte de Provence > &rqu*̂ w% 
Arles &Marfcilte envoioient leurs Monoïeur» 
fcl'Aflemblée. 

On y a aufE arboré la Croix Manche des 
Ducs de Savoie, parce qfue Oiambéiri & 
Bourg en Brejfe, étoient de l'Aflbciation. 

Les autres Ecuflbns doivent être regardé* -
corne les Armes de quelques unes des Villes 
aflbciées, pour prendre garde aux Monoies, 

% Vienne^ Valence, Uon&c. 
Une Remarque eflentielle, c'eft que cette 

Aflemblée s'étoit doAé Iç nom de Parlement 
Général, qui font les mêmes termes du 
Sceau. Voici cornent débute le MS.* 

Cefi la forme & manière cornent on doit 
précéder & commencer à faire tenir le P AR* 
LEMENT G E N E R A L , lelieu&let 

\ Officiers, avec fon Prévôt à la tefic. Doné en 
nôtre Parlement général, tenu à Vaknce te 10. 
Mai 1390. 

Ce Prévôt, à qui ils donoient le titre dé 
Prévbt Général, étoit élu par l'Aflemblée* 
& il en étoit te Chef. On lui donolt beau
coup d'autorité. 
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Rapelos vous r s?il vous plaît, le titre 

du&eau. S IGILLUM MAGNUM 
C O M M U N E PARLAMENTI GE* 
N E R A L I S C O N S T I I T U T L c'eft 
Idire» Le Grand Sceau commun du Parle* 
toent général, qui a été convoqué. C'eft ie 
Grand Sceau $ il paroit, par le Régiftre, qu'il 
y e n a voit un Grand & un Petite On lui 
doneencore letitrede C O M M U N i c*é$ 
que toutes ces Villes aflbciées s'en fervoient 
alternativement, & qu'on avoit foin de le 
portes: dans celle où devoit fe tenir l'Aflem-» 
blée. Enfin il eft dit de ce Parlement qu'il a 
été convoqué. J'ai déjà remarqué, d'après le 
Régiftre, que quatre années d'avance * or% 
marquoit toujours le tems & le lieu de l'Afc 
fembiee fui vante* 

Pour confirmer encore d'avantage cette 
nouvelle Explication du Sceau, je vai voue 
tranferire ce que je trouve dans une Menu 
Wée tende à Bourg en BreJJe* en Mai 1469, 
Voici le début. 

De Fautante & puijjance de nôtre Saint Pépi 
U Pape de Rome y & de très Hauts Souverainsf 
P Empereur, le Kgi Dauphin de Yrance, du 
4gi de Sicile, du Duc de Savoie . . . lefquelf 
nom ont doné la liberté , privilège 7 francltife 
de ces Ajfemblées, pour condamner & abfau* 
dre les Momtoïeurs du Saint Sacrement de 
f Empire* 
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Voué voïés, Mwtfîétfr , que les Pritf&e* 

qui font nommés dans ce Piréambyle, fbnfc 
ceux dont les Ecuflbns patoiflènt dans la 
Sceau, excepté l'Empereur, qui vouft pa-
roitraici de trop. Pourquoi, dirés-vous, ta 
mettre à la tête de tous ces Princes, puis 
qu'il ne paroit pas qu'il eût alors la Souve* 
raineté d'aucune de ces Villes où s'aflem* 
btoient les Monnoieurs ? 

LaRéponfe eft, qu'elles lui avoient tou*' 
tes apartenûes autrefois, & qu'il étoit en* 
core regardé corne le Seigneur Suferain. 
Ceux qui travaillaient à la Monoïe étoient 
même cenfés apartenit à l'Empereur, & 
être fous les ordres de la Sacrée Majefté Im« 
périale. C'eft ce que fignifient ces termes 
duRégiftré, les Monnoieurs du Saint $aae~ 
fnefit de P&kpiïe. 
v II eft vrai, que les Armes de l'Empereur 
ne paroiflent pas dans ce Sceau, corne cel
les des Souverains dire&s & immédiats cb 
ces Villes. Mais le Graveur y a fupléé d'u
ne autre manière; On voit dans Pintervale 
qui fépare les dix ou douze Ecuflbns, altère 
nativement la figure d'une Aigle & d'un 
Lion, répétée chacune ciftq ou fix foi9-
Ces Animaux ne doivent point être regardés 
corne un limple ornement, corne une fan-
taifi* du Graveur. L'Aigle eft vifiblemeiu; 

l'Ai-

t 
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r Aigle Impériale. Pour lé Lion, on ne voit 
pas d'abord ce qu'il fait là % mais avec un 
peu de réflexion, on aperçoit bien-tôt ; 
qu'il doit auffi être relatif à l'Empereur. 
C'eft afles vifiblement le Lion de Flandre, ou 
le Lion Belgique. Pour peu que l'on {bit au 
foit de PHiftoire , on n'ignore pas que Ma* 
xitnilien L pofledoit les XVII. Provinces des 
Païs bas. Vous voies donc que fi l'Empereur 
n'a pas dans ce Sceau un Ecuflbn particulier» 
rangé avec les autres, fes Armes cependant 
n'y ont pas été oubliées. On les y voit reve
nir plus d'une fois. 
- Dans le Parlement tenu à Bourg en Brejfe, 
dont je viens de raporter le Préambule, fàt 
créé Prévôt General Jean Chaboud de Lion. 
On y fit plufîeurs Ordonances. Le Régiftre 
nous aprend qu'il s'y trouva des Monoïeurs 
de Laufane & de Genève. Il y en eût vingt-
neuf de cette dentfére Ville ; & l'on ne peut 
qu'être furpris cren voir un fi grand nom* 
hre. \ Celui qui étoit à leur tète eft nommé 
Aimard Favre, & eft qualifié de Noble , ce 
-qui marque , que , ces Monoïeurs n'é* 
tôient pas toujours des Gens obfcurs. Spon 
a fait mention de cette Aflemblée, dans 
ion Hifloire de Genève j mais il Veft trompé. 
à la date. Il l'a mife deux années trop tôt *. 

l i On 
« Hift. de Genève, T. L p. 9^ Edit. in 4to. 
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On voit, dans leRégiftre de ces AflTeftu. 

felées > qu'il s'en eft tenu quelques unes à Ge* 
uève. Il y en eût une environ Pan 1509. La 
date eft à demi éfacée > & l'on ne peut pas 
la marquer bien précifément. Le Prévôt Gé
néral , élu dans le Parlement précédent * 
étoit Genevois , & cet OÊcier étoit le Maî
tre d'indiquer la Ville oùfe tiendroit VAflem-
blée fuivante. Il ne manquoit pas de choifir 
le lieu de fa réfidence." 

Mais l'Aflemblée la plus intèreflante pour 
vous , Monfieur, c'eft celle qui fe tint à Lau-
fane en 1^1%. ou i f i 9 . H s'y trouva des 
Monoïeurs d'Avignon, de Chambéri, de Ge
nève , de Bourg en Brejfe &c. On y fit divers 
Règlemens importons. 

Vôtre Evèque étoit alors Sehaftien de 
Montfakon, qui avoit fuccèdé à fon Oncte 
Aimon de Montfakon. Le Neveu f&t élu en 
Août'1517. Il y a beaucoup d'aparence, 
qu'aïant apris, que le Parlement Général des 
Monoïeurs devoit être à Laufane Tannée fui* 
vante > il fouhaita que fa nouvelle Dignité 
parût dans le Sceau des Monoïeurs. Il fit faire 
un Sceau exprès, où fes Armes furent pla* 
cces au pie de la figure de C H R1 s T, avec 
la Crofle Epifcopale au deflus de l'Ecuflbn. 
Il fitfubftituer ce nouveau Sceau à l'ancien. 
Vous jugés bien, Monfieur, que le Pofte qu'il 

ocu-



Mai 1 7 * 4 . 4 7 | 

oCBpoi* lui dojnoit aflez d'autorité pour cq-
!a , & voilà le Sceau, en queftiçn. 

Il fe tint après cela une Aflèmtyée à Bourg 
en Brejfç, en ï f «3 • Qji U fiut réfclu, qu'il y eji 
auroit une autre à Genève en IÇ27. Mais 
elle ne pût pas avoir lieu. On y étoit trop 
agité alors. Des entreprifes du dehors jet-
toient cette Ville dans des alarmes conti
nuelles. Et au dedans il s'agiflbit de re
médier à des abus d'une plus dangereuse 
confëquence encore, que le dérangement 
des Monoies. Lifés, je vous prie, VHifioire 
de Genètye de Spon y & yoijs verres que noue 
Ville eflijioit, cette année là, une violente 
crife. Les Députas des A^onoieurs, qui 
avoient aporté leur Régiftre pour tenir l'AJh 
fbmblée, s'çn retournèrent inceflamrnent;. 
II y aaparencç que le trouble où ils fe trou
vèrent, leur fit oublier leur Livre. Voilà 
qui explique cornent il nous eït refté. 

Dans >ine Aflemblée de plus anciepie da
te que ces dernières, & qui çft de l'an 
1473. il fût réfolu, qu'une des Clés du Sceau 
demeureroit à Laufqne 9 fy que l'autre feroit 
gardée à Genève. Vous voies que de nos Ar
chives elle a pafle heureufemçnt entre les 
mains de nôtre Bibliotècaire, qui nous a 
fait tconoitre ce Scê LU & fon véritable ufagç. 

Vous pourés peut-être aufli , Monfienr , 
fur les ijidicatf oyxs que je viens de yous do-

l i 3 
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ner, trouver à Laufane quelques nouvelles 
lumières fur cet ancien Monument» Si vous 
découvres quelque chofe, je me flate que % 

vous voudrés bien m'en faire part» 
Je fuis &c« 

L E T T R E 
If un Gentil-Home Savotard à Mr. DE R*** 

fur P Agriculture, l'analogie des Plantes , 
& des Animaux, & PEUBricitè. 

DEpuis que je voùsai écrit * , il m'eft vç-
nu d'autres doutes & d'autres Réflexions 

fur la nouvelle Méthode qu'on a trouvée , 
pour cultiver les Champs & femer le Blé : 
Cette matière eft fi utile & fi importante 
qu'elle ne peut être trop examinée. Nous 
devons à la culture de la Terre les biens les 
plus réels & les plus nécefTaires à l'Home \ 
elle a fait prefque la feule étude, & la feule 
ocupation de nos premiers Pérès ; on ne 
Fauroit trop la recomander & la rendre ho
norable. Anciennement, les plus grands 
Monarques ne dcdaignoient pas de manier 
la Charue, & de labourer la Terre : CIRUS, 
le Jeune, fe glorifioit d'avoir planté lui mp-
me tous les Arbres d'un \nile Jardin, & 

Dio-
- * Joum.de Décembre 1753.p. 4oi. 
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Ï )IOCLETÏEN, follicité de remonter fur le 
Trône Impérial qu'il avoit quité, dit à Ma* 
ximien fon Collègue, en lui faifant voir les 
Fleurs & les Fruits de fon Parterre & de fon 
Verger, cornent pourrois-je me refoudce 
à abandoner de fi belles chofes, des amu-
femens fi doux & fi innocens, un air fi pur 
& fi ferein, pour m'expofer à de funeftes 
Révolutions & à d'afrçux Orages ? Il eft 
plus agréable & plus aifé de faire croître; 
les Plantes & de les perfe&ioner, que d'é-

.tendre un Empire, & de gouverner les 
Homes, en les rendant meilleurs. 

On raporte qu'à la Chine , l'Empereur 
fait un facrifice à la Terre, avant que dç 
prendre poffeflion du Gouvernement;: Ilfo 
couvre d'un Habit de Laboureur, & prend 
la conduite de deux Bœufs , qui ont les 
Cornes dorées, & celle d'une Charue, gar* 
nie de Fleurs rouges, avec des raies d'or 9 

& fe met à labourer un petit Champ, qui 
a la gloire d'être cultivé par des Mains 
roïales. 

Je m'imagine que cette brillanteCharue, 
qui doit être légère & comode, reflemblq 
afles bien à celle de la nouvelle invention, 
dont la mécanique eft fi ingénieufe, qu'on 
diroit prefque que Çérés elle même en a 

« découvert -le fecre* à fon Favori, pour h» 
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tfecorrip'enfer de fes foins, & de les travaux 
champêtres. Ce feroit bien domage, que 
cette Découverte n'eût pas tout le fuccès 
éju'on s'en promet 5 mais peut-être eft-il plus 

.facile démultiplier les Polipes, que d'aug
menter le Grain : Entre les inconvénient 
que le Gentil-Home du Pais de Vauà-à cités, 

* il y en a un autre, dont on n'a point parlé, 
& qui àutorîfe ma défiance pour la nouvello 
méthode ; c'eft que par là, chaque Epi étant 
ifolé & féparé des autres , fera plus expofé 
à êtife le jouet des Vents & de la Pluie, & 
à fe coucher, quoi qu'il foit plus gros, & 
inieux nourri ; au lieu que par l'ancienne 
manière de femer, les Epis font plus ferrés* 
ils Te foutiennent ainfi les uns les autres, 
& fe fervent d'apui réciproquement. Avant 
que de décider laquelle de ces deux Métho
des mérite la préférence, comparons leur 
produit avec les fraix de la culture ; mul
tiplions les Obfervations ; déterminons nous 
ènfuite , fans que l'amour & îe dégoût pou* 
la nouveauté entraînent nôtre jugement. 
On ne doit mettre ni préjugé, ni partialité, 
là où il he faut que de l'atention. S'il eft 
démontré que parla nouvelle Méthode, 011 
recueille avec abondance ce qu'oft a femé 
{avec œconomie, profitons d'une Découverte 
fi importante i remercions eh l'Inventeur. 
^-félicitons en nôtre Siècle. 
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Quand on parloit au fameux Malherbe 

d'un Ouvrage nouveau , il demandoit d'a
bord , Fera tyil diminuer le fn-ix du Pain ! 
Cette Découverte , fi elle eft bien conftatéc 
en augmentant le Blé, produira cet heureux 
éfec : Qjfoi de plus avantageux au Public / 
Nous reverrons, ou peu s'en faut, le Siècle 
d'Or ; 

Le Crime n'avoit point atirè U Tournes 
LeBli-> pourfe donerfans peine, ouvrant la Terft^ 
Watend&it pas qu'un Bœuf, prejfé de NguiOon , 
Tragat à pas tardifs un pénible Sillon. 

B O I L E A U . 

C'eft étendre l'Empire des Arts, que dé 
les perfe&ioner; c'eft foulager le Laboureur, 
c'eft enrichir les Homes de Dons précieux 
de la Terre, que de la rendre plus fertile, & 
de lui faire porter de bons Fruits, avec 
abondance : Elle s'étonera elle même de la 
beauté de Tes Productions, & deleyrarran
gement ; Cependant, foit un refte de pen
chant pour l'Antiquité, & pour la Coutu
me , foit que la pefanteur de mon Génie me 
rende trop défiant, je,ne faurois me livrer 
encore à de fi flateufes efpérances* je tâ
cherai feulement de fupléer par une augmen
tation de foins j à l'imperfe&ion de nôtre 
Charue, & de nôtre manière de femer. 
Peut-être qu'un peu plus d'çxsu îtude noufe 

l i 4 épar-
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épargnera la dépenfe du nouveaa Semoir i 
dont le prix eft confidérable. 

J'en conviens i cher L^^ ta nouvelle Méthode 
De rendre les Grains abondons , 
EJi plus utile, plus comode y 

Que celle desjîmples Pas/ans ; 
J'admire tonfavoir , ton Art % &f ton Genre s 

Tu vas enrichir nos Guèrets ; 
Et déjà la blonde Cerés 
Aplaudit a ton indujbrie, 

Et célèbre en tout lieux, tes Vertus , tes Talent. 
Rens nous meilleurs que nom ne /ornes ; 

Car tu pojfèdes l'art de gouverner les Homes y 

Mieux que celui de cultiver les Champs. 
Japrouve les t efforts 9 le jeu de la Machine, 

Qui fème avec difcemcmtnt 
Le Grain qu'un Laboureur recueille abondamment 

Mais je m'en tiens à ma routine. 

, J'aime à contempler, dans le dévelopfr. 
ment & Pacroiflement des Plantes, cette 
admirable circulation de divers Sucs, qui 
fe filtrent dans les Canaux que la Nature a 
préparés pour cet éfet; la fève la plus grot 
fiére refte dans la Racine, dans le tronc & 
dans les branches ppur les nourrir ; la fève 
la plus fine & la plus délicate pafle dans les 
Feuilles, dans les Fleurs & dans les Fruits, 
& prend la couleur, la faveur & l'odeur , 
qui caraôérifent chaque Plante , chaque 
Fleur, & chaque Fruiu 

Cet-

k 
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r Cette merveilleufe circulation va encore 
plus loin y les fucs partent des Végétaux aux 
animaux, & des Animaux aux Végétaux. 
L'engrais & la nourriture produifent cette 
ctonante^ métamorphofe ; La corruption 
d'une Subftance eft come le germe de la pro
duction d'une autre ; la pourriture qui nous 
fait tant d'horreur, n'etl qu'un changement 
de forme, & peut être la fource & la caufe 
d'une vraie vivification. Mettes un fruit, 
une femence, un animal, dans un peu d'eau; 
au bout d'un intervale plus ou moins long, 
vous apercevrés, avec l'aide du Microfcopc, 
une infinité de petits Infeâes nager dans ce 
Fleuve, & doner des fignes fenfibles de vie : 
Il y a entré les Plantes & les Animaux plus 
de proximité & de raport qu'on ne penfe; 
Le Zoophrte a beaucoup de conformité avec 
l'Animal ; il femble qu'il broute l'Herbe qui 
l'environe. On trouve , dans la Chine, des 
Arbres, qui produifent du Suif, ou de la 
Cire y d'autres ont de la Laine, ou du Cotofîj 
& la Senfitive a dès mouvemens fi furpre-
»ans, lors qu'on la touche, même très lé
gèrement, qu'il femble que par une forte 
de pudeur, elle veuille fe dérober à vos yeux, ' 
& à vôtre main. Les Polypes & les Coraux 
refTemblenc tellement à des Plantes, que 
pluGeurs habiles Naturaliftes y onc été 

trom-
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trompes: Le célèbre Tournefortlui même 
a pris pour des Fleurs & des Semences de 
Coraux, ce qui n'eft que le Nid ou la Ru
che des pfpèces de Polipes, qui font renfer
més dans la branche qui les foutient. 

C'ell ainfi que la Nature fe joue de nôtre 
curiofité , & nous done le change fort aifé* 
ment, parce qu'en éfet, il n'y a que de pe
tites nuances qui féparenf le Règne des Vé-
gétaux, de celui des Animaux : Les extré* 
mités fe raprochent, mais fans confondre 
les Genres ; Il y a des Huîtres qui femblent 
n'avoir aucun mouvement, tandis que cer
taines Plantes paroiffent avoir de la vie & 
de l'intelligence. 

Si la Nature a bien des miftères, on n'en 
trouve pas moins dans VEte&ricité, foit 
qu'on en cherche la caufe, foit qu'on en exa
mine les éiets. Mr. MALLET * , Profefleur 
à Copenhague, nous a apris, dans fon Mercure 
Danois**,* les Cures prefque miraculeufes 
qu'on a opéré par fon moien ; Goûte cruelle , 
Sciatique invétérée, Qatar aBe noire > tout cèdq ' 
à la Commotion ; rien ne réfifte 5 le Boiteux 
jette fes Béquilles & l'Aveugle eft furpris de 
voir la lumière ', 

Le 
* Jeune Savant de Genève, qui a remplacé JVL 

de la Baumelle. 
** Journ. Helvét. Nov. P. 494. 
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Le Muet parle au fourd ètoni de Pentendre. 
Un prodige eft conBrmé par un prodige 

encore plus grand, qui confond tous les 
Incrédules. Mr. MaUety qui fe pique de 

• goût & de jugement, & qui a beaucoup 
d'efprit & de lumières, eft il bien perfuadé 
lui-même de la réalité de ces guèrifons 
promptes & merveilleufes, fur lesquelles il 
s'exprime ainfi. Mr. Spengler, Tourneur de 
la Cour & Machinifte ingénieux, a guéri dil 
mal de Dents, dès la première opération 
quoi que la Dent fut cariée: Pouffe par fok 
génie, il a porté plus loin fes tentatives : Ufr * 
Exernt du Régiment des Gardes aïantfoufert, 
fendant 6. Mois, dune horrible Sciatique à Ai 

v Hanche, les douleurs s*étendant dans toute le 
Cuijfe, & jufqu'au pié y fut guéri totalement, 
après avoir foutenu deux fois la Commotion. 

i Deux autres Soldats qui ne pouvoient marcher ', 
ê? qui étoient absolument impotens furent aujjî 
parfaitement guéris, au bout de deux jours. 
Mr. Maïïet eftil bien fur qu'on ne lui a point 
împofé > Sans Remèdes, fans Médecins f 

d'un tour de roiïe, les Maladies les plus 
opiniâtres & les plus funeftes difparoiffént 
tout à coup, fans retour/ Mr. le Profefleut 
Jallaberty qui le premier a tâché de rendre 
Utile une Découverte qui n'étoit regardée 
que corne curieufe, a en éfet̂ eflaié de guérit 

un 
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un Paralitique, & à réuffi jufqu'à un Cer
tain point, mais il parle de cette Cure fans 
oftentation, fans hiperbole, fans choquer 
la vraifemblance ; quoi qu'dMe ait été faite 
fans apareil, avec une fimple Verge, qu'on 
nomme le Condulhur^ mais qui produifoît 
de fortes étincelles ; ce qui devoit rendre 
l'opération plus promte & plus éficace. 

On pouvoit fe promettre un fucces plus 
confiant & plus entier, fi Mr. Jallabert n'eût 
pas été obligé de faire un Voiage en Angle
terre , avant la parfaite guèrifon du Parala-
tique, qui étoit fort avancée , mais les pro
grès de la cure ne furent pas , il s'en faut 
beaucoup, auffi rapides que ceux qu'on nous 
affurequeMr. Spengler ^produit: L'opéra
tion a duré depuis le 26. Décembre 1747, 
jufqu'au 12. Mars 1748- c'eità dire plus de 
deux Mois, quoi qu'elle ait été réitérée très 
fouvent, en préfençe de quelques Médecins 
habiles, & de Mr. Gwot, fameux Chirur^ 
gien. J'en puis parler avec certitude, parce 
que la curiofité m'aiant atiré chez Mr. Iç 
Profefleur Jallabert, qui reçoit bien / tous 
les Etrangers, j'ai été témoin de quelques 
Opérations ; mais le témoignage de ce grand 
Phificien, qui en a fuivi de jour à jour tous 

" les progrès, -pourroitfufirç $ Une cite quç 
des faits , & il ne voudroit pas acréditer i'£-

ktlnciîé 
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leSricitê atix dépens de la Vérité. Des ra-
ports exagérés deviennent fufpe&s. Quand 
Defcartes ne nous auroit apris qu'à douter 
fegement, avant que de Croire, nous lui 
aurions une grande obligation. Mr. l'Abé 
Nottet, dont chacun conoit la fagacité & la 
réputation dans la Phifique Expérimentale, 
a été moins heureux que Mr. Jallabert j il n'a 
pu guérir , ni foulager aucun Malade, par 
le moïen de l'Eledricité. 

Mr. Jallabert s'éle&rifoit quelquefois lui 
même pour doner du courage à Naudès , le 
Paralitique, dont je viens de parler; ou peut-
être , pour mieux conoitre par lui même, 
les éfets & les phénomènes^ ?Ele&ricité; 
Il a donc fur ce fujet au Public une Hiftoire 
très éxa&e & très curieufe, où l'on trouve 
plufieurs Expériences nouvelles. Cette épreu
ve ne lui a point été fetale, corne elle fût à 
un Profefleur Allemand, nommé Doppel-
meier, qui voulant eflaïer fes Epériences fur 
& Perfone, devint paralitique & mourût 
quelques Mois après : Une Expérience que 
fit Mr. Mufchenbroch, produifit un bruit 
fi terrible, qu'il le fit tomber à la renverfe , 
corne s'il eût été frapé d'un coup de Canon. 
Il en fût fi éfraié, qu'il dit qu'il ne voudroit 
pas renouveller cette Expérience, quand on 
lui doneroitle Roïaume- de France : Un jeune 

Ho-
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Home 4 qui le fer voit quand il faifoities Ob-
fervations, eût de fi violentes Coitvulfions, 
qu'il en mourût. Mr. Richmann, Profeffeur 
à Petersbourg, eût le même fort, voulant ré
péter les Expériences de Mr. Framfyin > pour 
éloigner & éviter le Tonerre: En voulant 
le détourner, peut-être l'atira-t'il fur lui. Il 
ne faut pas fe jouer avec la Foudre 5 il en 
coûta la vie à Séméle, pour avoir voulu con
templer Jupiter dans toute fa gloire. 

Les Partifans de VEle&ricité diront, peut-
être > pour la/foutenit, que fi elle produit de 
mauvais éfets, elle en produit auffi de bons; 
que l'un fait l'autre, & que les Vivansrépa-
parent la perte des Mbrts : Il eft certain que 
la commotion, par fes fécouifes réitérées, 
peut rendre le mouvement aux folides qui 
Pont perdus, ouvrir les vaiffeaux , brifer 
les fluides, & leur faciliter le paflage dans 
les plus petites glandes ; mais ces mêmes fe-
couffes trop violentes , peuvent rompre & 
brifer les vaiffeaux, fortement agités ; la 
contra&iott irréguliére & forcée des Nerfs & 
des Mufcles peut caufer les accidens les plus 
funeftes. S'il eft vrai, corne on le croit, que 
la Matière éle&rique foit la même que celle 
de la Foudre, c'eft un remède auffi dangereux 
que le fublimc corrqfif-, les préparations 
dont on fe fert pour le déguifer & pour l'a

doucir 
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doucirne peWentpas tellement émouflèr fes 
pointes & fon acreté, que ce Médicament 
ne foit toujours fort à craindre. J'ai peine à 
croire que Vulcain, qui forge les Foudres 
de Jupiter, puifle jamais faire l'ofice $ Apol
lon > & fournir de bons Remèdes. 

Je viens d'aprendre que la Matière Elec
trique eft fi femblable à la Matière fulminan
te , que pour atirer celle-ci, il n'y a qu'à 
clever au deflbus d'un Nuage, dans le tems 
qu'il fait des Tonferres > un Cerf volant garni 
d'une pointe de fer, qui s'élecfarife d'abord. 

Il feroit furprenant, que Mr. Jallabert 
qui a manié & tourné VEleHricité de tous les 
côtés, n'eût pas faifi cette afinité j aufli ne 
lui a t'elle point échapé : Ceci eft trop curieux 
& trop important pour ne pas mériter qu'on 
cite fes propres paroles j elles font tirées de 
la Page 237. de fon Recueil d Expériences. 

n L'Eclair & le Tonerre paroiflent avoir 
9, affés de raport à divers Phénomènes de 
M i'Eleâricités puifque l'Eclair n'eft autre 
w chofe qu'un amas d'exhalaifons fulfureu-
„ fes , &c. qui prennent feu fubitement > 
„ après avoir été raflèmblées, & condenfées 
,5 par les Vents ; & que le bruit du To-
M nerre n'eft produit que par la grande 
,3 & foudaine raréfoétiort que caufe dans 
„ l'Air l'inflamatioA fubite de ces exhalai-

/ „ fons. 
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' fons*. On pourroit pouffer plus loin cette 
comparaifonde la Foudre avec la Matière 
Eledrique , & infifter fur la facilité avec 

** laquelle toutes deux pénétrent certains 
Corps , fans en rompre le tiffu > fur la 
manière dont elles fuivent la direction des 
Corps denfes auxquels elles s'atachent > 

" & enfin > fur l'analogie qu'on remarque 
entre divers de leurs éfets, fur tout, 

^ dans la redoutable expérience de laCom-
w motion, trouvée par Mr. Mufchenbrock 

Je ne fai fi Mr. Franklin a jamais lu le 
Traité de Mr. Jallabert, j'en doute 5 mais 
il eft certain , que la même route lésa con
duit au même but. Mr. Franklin n'a fait 

• que démontrer , & exécuter ce que Mr. JaU 
labert, avoit publié avant lui, car fon Livre 
a été imprimé en 1748. 

La Matière Eledrique, toute redoutable 
qu'elle eft , fe trouve par tout, mais fous 
diférentes formes 5 elle échaufe & anime tous 
les Corps & fert beaucoup à la Végétation, 
corne le démontrent diverfes Obfervations. 
Il eft certain qu'elle y contribue, en ouvrant 

. les tuiaux, & mettant en mouvement la -
fève y c'eft ainfi quelle peut déveloper le Ger
me , & faciliter & ̂ accélérer la Végétation. 
Mais corne le dit Mr. Jallabert, on peut a-
tendretous les jouis de nouveaux prodiges 

du 



du nbuvel Agent qu'oii vient de découvrir 
dans l'Univers. 

Nous ne conoiflbns pas encore toutes no$ 
reffources ; ni tous les ufages de l'Eledlricu 
t é , corne nous ne conoiflbns peut êtyre pas 
encore les meilleures Méthodes de cultiver la 
Terre * il ne faut pas croire que la Nature 
prodigue de fes Dons pour nous, ridais a va* 
te pour nos Defcendans, ne leur laifle que 
la gloire ftérile de fiiivre fervilement nos 
-traces. Le£ Découverte^ dé iios jours nous 
ont ouvert * pour ainfî dire, une nouvelle 
carrière, inconue à nos Prédécefleurs y pro
fitons des vues & de l'induftrie des Inven
teurs. Je ne doute prefque point qu'on 
ne fafle ufage du Globe Eleârique , pour 
feire croître nos Laitues, & faire pouffer nos 
Oignons de Fleurs,. corne on fè fert d'un 
nouveau Semoir & d'une (louvelle Char lie, 
pour multiplier nos Moiflbns, & groflir 
nos Navets. Une Fleur éleâxifëe aura ceç* 
tainement des couleurs plus brillantes & 
plus variées > tous les Arts fe touchent 8c 
s'aident mutuellement 
Tous Us Arts font Ams, eànfi quHlsfwtt dévias* 
Qui veut les Jeparer eft loin de lès conoitre. 

V O L ^ A I K B . 

Je ne penfe point comfe le Pare Malte 
hanche, quidifoit: Us Homs ne font pa* 
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faits pour totofîderer les Moucheront: Il tfèfl 
permis de s'amufer à cela, que quand on tfa rien 
<à faire. Nous deVônS cependant à cette étude 
4a conoiflance d'un nouvel Univers. J'ai pour 
Voifin & Ami, un Curé, Hpme d'efprit & 
lavant j il me parle quelquefois d'Hiftoire , 
quelquefois de Théologie, fbuvent d'Anti-
-quités , & de Belles Lettres ; il narre bierç 
je l'écoute avec plaifir $ & je dis, avec Popb 
Tout efl bon. 

Ce fage Ecîéfiaftigue , chéri de fon Trou
peau , & content de fon état 5 quoi qu'il eût 
-pu aifément parvenir à un meilleur, lit tous 
les bons Livres. Ce ftit lui qui m'âprit 
l'invention d'une nouvelle Chiriïe , & d'uta 
nouveau Semoir. Cela ftou$ fournit Poca-
'fion de nous entretenir du Ltfbburage & de 
la culture de la Terre * dont on ne tire pas, 
il s'en faut beaucoup, tout ce qu'on en pour-
'*rbit tirer. Pour s'en convaincre il n'yaqtrtà 
comparer <te que font aujourd'hui la Grèce 
Se la Palefiine, ftériles, défertes & iniférït-i 

"foies ; autrefois fi fertiles , fi peuplées & /i 
riches^- L'Ambition & la Parefle ont tout &$* 
titrit & ont fait plus de mal * que la Guerre 
& les Conquérais. On perd le goût d'une Vie 
paifîble & champêtre i me difoit, dans une 
efpèce tfentoufiafme ce judicieux Pafteurj 
On neïocupe que d*efpérances frivoles, des idées 

d'une 



ËuHevaJk Fortune 9 ou des projets d'un agrati» 
dtjfement fouvent funefie : faime ntiewç cçnfô* 
derer CicGVQnfyéditerfurnos devons 7 ou fur 
la nature des Dieux dans cet beaux Jai'dins de 
*Tufcule> que de le contempler À la tête du Si* 
tiaty fulminer contre Verres ou contre Marc 
Antoine. J'aime à voir FHpwe rendu à hé 
mime, dépouillé de fes titres & defes dehors 
faftueux, &grandpar fes talens & par fes Vetr 
tus : Uy ay dans cette forte de retraite, je ne 
foi quoi de noble & de touchant qui me plait 
beaucoup. On me demanda des Vers, pour le 
jour de la fête £un Sénateur retiré dans um 
•aimablefolitude, voici ceux que je fis. 

De Saint Charles votre Patron 
Vous avis les talens, Pefprit, & le courage s 
tVous pojfedés enfin tout ce quHl eut de bon» 
"Conte lui des grandeurs vous finies F étalage, 

Et dans un charmant Hermitage 
Vous trouvés la ttanquilité. 
Tel un Pilote aâif fëfage " 
Qttunflot jette fur le rivage 

/Jouit de la félicité 
Çgei ne peut-hre le partage 

Pu Pilote imprudent qui fexpofe à Ptfage, 
Sur un Fleuve trop agité* 

KU RE-
\ 
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R E P O N S E 
Anotiime à lu Lettre d'une Dame aux Editeur^ 

inférée p> 369. dujourn. d'Avril. 

VOs filles , Madame-, deviennent coquet-» 
tes ; vous voudriés les corriger , & 

'Vous dertiandés pour cela des avis. Chacun 
ii'eft pas propre à vous fatisfaire. Le Monda 
éft un'coftipofé bifatre de Gens de toute e t 
J>èce i prefquê tous interèfïës dans la Quefi 
tioA. Interrogés, par exemple, un jeûna 
Home, qui aime une Coquette 5 il vous di
ra , qu'il détefte la Coquetterie, parce qu'elle 
le fait enrager. C'eft cependant cette même 
Coquetterie, qui l'atire, qui Penohaine, 
qui le retient, qui l'intèreflè , & qui rompç 
le charme quand la Pafliôn comence à lan-» 
guir. Une Coquette ne fe conoit pas elle 
même. Une Prude, une Bigotteàpréten-

. fions, font jaloufes, elles Vous confeilleront 
d'enfermer vos Filles. Les Vieillards décla
meront * &̂  contre quoi ne déclament-ils 
point ? 

Si quelqu'un peut vous parler là defTus 
favamment , c'eft moi, Madame. En en
trant dans le Monde, je devins Coquçtte 
pair réflexion, continuai par godt, & je me 
luis retirée par prude&ce. 
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« Ne pas fouhaiter de plaire, feroltne point 

tçjiir à l'Humanité. Depuis la Femme ga
lante jufques à la prude, il n'en eft pas une 
qui ne le délire ardemment * & fur ce point 
j'étois plus Femme qu'une autre. Je voulois 
cependant être fage & dévote , mais fage 
{ans pruderie, & dévote fans apareil. J'ai-
mois qu'on me crût vive, enjouçe, agréable* 
mais je redoutois la réputation de Bel Efprit. 
Il feloit pourtant fe faire un cara&ère \ je ne 
me preflai point & je voulus voir par mes 
yeux, quel étoit celui dans lequel je pouvois 
çjpérer plus de fuccès. > 

Je ne tardai pas à m*apercevoir , qu'une 
Parure élégante n'étoit rien rçioins qu'un 
Ornement inutile pour s'atirer l'atenfion. 
J'étudiai la Toilette ^vec foin ; je cherchai k 
me mettre à mon avantage \ & je. vous dirai» 
entre nous, que j'y réuflis admirablement 
bien. 

J'étois jolie * On me difoit quelques fleu-t 
jettes: Mes.petites Obfèrvations, que je 
comparois avec ce que j'avois lu ou entendu 
dire, me firent bien-tôt comprendre, que le$ 
Homes cherchent à noU6 tromper > & qu'il 
fout, pour leur échaper * jouer au plus fin 
avec eux. Je me répréfentois combien il eft 
agréable, pour une jeune Fille, qui a le Cœur 
libre s <Je voir autour d'elle une foule. d'A* 

Kk 3 &&** 
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anans-, qtli ne cherchent qu'à lui Claire." J'é» 
coûtai les fleurettes j je fis femblant d'ea 
taroire une partie; je ménageai adroitement 
des efpérances qui ne m'engagepient à riem 
j'humiliai la prçfomption de l'un > j'encoura* 
çeai la timidité de l'autre ; je ne rebutai 1« 
tribut de perfone ; & en dépit de mes Riva* 
les, dont quelques unes étoient plus belles 
que moi, j'eus la Cour. : , 
• J'ai entendu quelques fois des Philofci. 

/ phes, qui difoient que nôtre Tetjre feroit 
un amufement bien fingnlier pou* leç Habr* 
tans de la Lune , s'ils pouvoient voir tout ce 
<jui s'y paffe 5 mais je trouve la pofition d'une 
habile Coquette encore plus agréable, pui£ 
que non feulement elle peut obferver tran^ 
quilement le Cœur de fes Amans ; mais 
qu'elle peut de plus varier à fon gré le Spec
tacle » & en faifant un retour fur elle même» 
goûter le plaifir d'en être le mobile. 

Que la Société devient fhauflade, Jans'unç 
Coquette ! Plus d'émulation dans l'art de 
plaire 5 plus de ces petitesttHputes où l'Efc. 
prit pétille & fe dévelppe * pkus de cet aima* * 
kle enjouement, qui aflaifone le plaifir ; 
plus de galanterie agréable ; perfone qui 
purifie mettre en mouvement un Cœur $é» 
fœuvré > plus de ces petites brouilleries, qui 
<>at tant defel* enfin plus» ou prefquç plu$ 
de plaifir. 
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* Vous croies peut-ètrç , Madrnnç, que Ut 

Vertu court beaucoup de rifques, dans le 
rôJe d'une coquette. Moins que dans tout 
autte. Pour une Coquette, corne pour Us Fem? 
mes du Monde, un Jardinier eft un Jardinier , 
•un Maçon eft un Maçon; Pour quelques Femmes 
plus retirées, un Maçon eft un Home, un Jar
dinier eft un Home. Tout eft tentation à qiùlm 
craint. Perfone ne fauroit mieux qu'une Co* 
quette déconcerter par fa gaité,ou arrêter par 
tin coup d'œil févére,la hardiefle ctfùne entrée 
prife. Ceft un éfet que je conois par moi mè% 
me , & que ne produiront jamais ni la feu 
veur d'une Dévote, ni les belles phra&sd'u* 
ne Précieufe. 

Mais, Madamej au lieu de vous doner des 
Avis contre la Coquetterie* jeplaide là Caufe.H 
feroit encore plus facile de plaider contr'elltej 
cependant je ne fuis pas lâchée d'avoir pris 
un peu fon parti ; outre qu'on aime à pallier 
fes anciennes fautes r on s'eft fi fouvent mo* 
que des Coquettes, on a tant écrit & tant 
parlé contre elles, qu'il y auroit de l'inhuma», 
nité à for charger encore le Publie d'une Mo* 
raie ennuïeufe fur une Matière fi rebatuç. 

Je fuis &c, 

L A U S A N N E , 



L E T T R E 
jtunfjeune DernoifiBe qui fè propofc de fur* 

(on entrée dans le Monde. < 

N Otre emprejfenfnt à doner m Public le*, 
froduâions du Beau- $çxe nom eqgQge <i> 

b*fer& ici la Lettre dont on vient de lirte le titre. 
Mm ne doutons pas que Içs %éfleociçns judicieux 
fis y qui s'y trouvent y vefqffent plaifir à «04 
LeSeurs : Elles pourront être d'autant plu* 
utiles y quePon ^ft porté naturellement à Jéfi-
rer aux Confiais des Dm*** ' 

M O N 41MAÇLE A M I E -

VfOus fbuhaités quelques Confeils, pou* 
vous conduire dans le Monde, avec 

aprobatioh, & pour vous y rendre heureufeu 
Il eft bienflateur pour moi, que vous m'aies 
choifie dans cet objet, préférablement à tan* 
d'autres Perfbnes de vôtre conoiffance, qui, 
par leur favoir, leur mérite & leur bon goût, 
lèroieht fi propres à remplir vôtre atente. 
La confiance que vous me marqués, m'erv 
gagera à vous parler à cœur ouvert ; c'eft là 
le parti qu'on doit tirçr de l'Amitié. 

Retirée, corne je le fois, depuis piufieurs 
^nnées, d^s ynç Solitude, je cherche. 

plu-



Mai 1 7 f 4. 4f7 
plutôt à être contente de moi même » qu'à 
plaire, fans cependant méprifer les fufrages 
des Perfones fenfées. Vous voies par là, que 
j * ne£iis pas cas d'un faus brillant, qui 
éblouit plutôt que de fatisfoire un Efprit rai-
£>nable. Auffi, loin de vous enfeigner l'Art 
dangereux de vous atirer les Cœurs, par un 
extérieur ? plein d'apas pour les Gens du 
Siècle, par l'aprobation qu'ils fe croient en 
droit d'exiger pour leurs défauts mêmes, jo ' 
ne vous enfeignerai au contraire, que le$ 
feuls moiens de mériter l'eftimç du Public x 
en rempliflànt tous vos devoirs. 

D'abord, mettes vous dans l'Elprit, que 
vous ne laites iq bas qu'uite CQmparoiflance 
de peu de durée 5 quç l'Auteur de vos jours 
vous a placée dans un état d'épreuve* propre 
à vous rendre digne d'un féjoyr pluç parfait̂  
après que ce court période de tçms fera 
écoulé. Cçs idées, une fois fblidement éta
blies chez 'vous, élèveront vôtre Ame, la; 
rendront infenfible aux railleries fines & pla
quantes de. ceux qui voudroie&t tounier e» 
ridicule vôtre éxaditude 3 faire le bien, 
Tous les défagrémens d'une Vie paflagére 
vous paroitçont fuportables » en comparai-
fon d'une Içnçiortalité toujours heurçufe. 
Pour vous porter à vous en rendre digne, 
H me» fufiça de voysN dire, d£ fuivre, le pcn*. 

chant 
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^hant atrbien, qui vous eft fi naturel & qui 
a* été fortifié chez vous par l'Education. Je' 
life ferai donc que vous retracer, en peu 
de mots, les fentimens dans lefquels vouç„ 
avés été élevée dès Page le plus tendre i-
ce qui ne fera pas fans doute tout à fait hors. 
de propos, au milieu des Ecueils dangereux? 
& atraxans ajixquels vôtre JçtfnefTç va être* , 
^xpofée, ' 

Que vôtre Cœur foit un Temple confacré 
à la Divinité, à qui vous y rendiés fans cefle 
d'humbles homages. Partagée abondanv, 
ment, corne vous Pètes, de fes faveurs y 
n'en tkés pas vanité; fouvenés vous de qui 
vous les tenés, pour en païer le tribut d'u^ 
ne vive & fincère reçonoiffance. Vous na 
feuriés légitimement recevoir les Louangesr 
qu'on done à vos agrémens, fans être tou-* 
ehée de gratitude pour le Difpenfateur de 
tous les Bienfaits., fans vous humilier dan» 
la penfée, que n'y aïant contribué en rien, 
vous les avés reçus en pur don. Ces fenti* 
mens* relèveront, jion feulement le prix do 
vôtre mérite, mais vous préferveront du 
fubtil poifon que le$ Eloges entraînent après 
eux î alors , au lieu de gâter vôtre Ame, 
ils vous ferviront de puifTans éguillons, pou* 
vous porter à les mériter réellement, du cô
té de l'Effxit&d^C^eur. Bne<ioitpas vous 

fe. 



fuftre de n'avoir aucun penchant* l&Coquefr 
tcrie * il faut ne çloner aucune prife à la ma* 
lignite. Faites donc une grandç atention à 
toutes VQS démarches, à vos difcours * à fa, 
façon dont vou6 vous mettrés. Vôtre anf 
xontent ou peu fatisfeit, vos regards mê
mes , tout peut vous préjudicier dans i'E£ 
prit du plus grand nombre qui fe plaît à ju~ 

{'cr fur les apareuces. Envifagés vous fous 
es yeux d'un Public, atentif à toutes vos dé* 

marches * avide de glofer, foit par un prinu, 
©ipe de j l̂oufie y foit par, Penvie de débite» 
quelques Nouvelles. Soies prévenante & 
a&ble , fansbaffefïèj aies de la dignité dan* 
les manières 9 fans orgueil. Ne cherche* 
pas à vçu£ diftinguer par l'éclat de vôtre pa« 
rore 5 kifles ce foin à de petits Efprifs, qui 
veulent briller à quelque prix que ce fok« 
La (implicite de vos Habits fera toujours ra* 
levée par vôtre modeftie & par les agrément 
de vôtre Perfone. Continués à cultiver vô-, 
treRaifon par l'étude &-la réflexions car 
Une Vie diffipée, dans un Cercle 4'aniufè^ 
mens frivoles , devient enfin infipide, par-, 
cequ'ils font peu propres à contenter un Efc 
prit folide. Modérés vous dans vosDifcours» 
pour ne parler que peu & à propos, fur tout 
devant, les Perfones de qui vous n'êtes pas 
çohûe; Ne vous 6é$ qu'à des Jolies, .de qui 

non 

A 
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feulement le mérite, mais la difcrètion foiV 
généralement reconiie, car l'imprudence 
$ft auïfi dangereufe que lavolonté de nuire. 

Conciliant la bonté de vôtre Cœur, vous * 
nie ferés pas , je m^affure, briller vôtre E£» 
prit au* dépens des autres j mais cela ne fu* 
fit pas y il faut que vous ne fefliés paroitre 
aucune légère {atisfadtion à l'ouïe de quelque 
Conte bien tourné qui tend à ataquer la repu* 
tationdu Prochain: Au contraire, témoin 
gnés plutôt combien ces Difcours vous pei, 
hent, & contribués par lit, de tout vôtre 
pouvoir, à bannir laMédifance des Sociétés, 
Saififfés, avec empreflement, les ocafîons 
de faire plaifîr, étant toujours prête à tendre 
une Main fecourable aux malheureux. Rien 
ji'eft plus fatisfeifant pour une Ame gêné* 
reufe, un Cœur bien placé, que d'ufer ainiî 
noblement des Biens qui nous font confiés \ 
Veft imiter en quelque forte nôtre Souverain 

' Modèle, qui fait incejfamment pleuvoir mil* 
le Biens fur les pauvres Mortels: Regardés 
vous c^me Difpenfatrice de fes faveurs. A 
l'heure de la mort, dans le tems où tout di t 
paroit, beautés, richeffes, koneurs, plai* 
fîrs palTagers, que refte t'il alors des biens 
de la Fortune ? Rien, que ce qu'on en a 
diftribué pour fbulager fes femblables. 

Je&içqu'# vôtr&âge, $u& h feifon des 
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Jplaifirs, bn fe fait une image peu flateufe de 
la mort. On l'envifage , pour Pordinaire, 
came un pis aler, auquel on eft fujet par la 
dure Loi de la néceflité ; au lieu de s'en faite 
tme idée tout autrement aimable. C'eft la 
fin de tous les défagirémens dôht hôtre Vie 
eft parfemée $ & l'entrée d'une nouvelle & 
brillante Carrière, fans mélange de traver-i 
fes, qiii doit durer toujours. Celaèftfeieri 
propre à contribuer au bonheur de vos jours. 
Vous ne devés penfer à l'Avenir qu'avec dé
lices , & l'envifager corne le couronement 
de vos vœux & de vos èfpérances. Quelle 
joie d'avoir pris naiflknee pour parvenir un 
jour au centre de la Félicité, au delà des 
tems , pendant les Siècles , avec tout ce 
qu'il y à eu au Monde de plus eftimable ! Et 
pourquoi craindriés vous encore la Mort, 
ma chérie Amie ? Cette peur eft pardonable 
dans l'Enfance* avant que le Jugement foit 
formé. Mais pour une Perfone railbnablë, 
qui peut fe rendre à elle même un bon témoi
gnage, la Mort eft digne d'envie. Je m'aflurë 
que c'éft là vôtre cas 3 & vous eftimant corne 
je le fois, je cdnferverai jufqu'au tombeau les 
fcntimens distingués avec lefquels je fuis &c. 

D. M. S. D, B. 

ODE 
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V ^ U o i ! Mon premier Eflai * GW J |* a fû te plaire ! 
Sufrage précieux/ 

J'oferois, dédaignant le Langage vulgaire , 
Parler celui des Dieux ! 

Cdk à Toi , Cher Ami, que je dois ce délire 
Et ces heureux transports ,* 

Tes fons harmonieux font rèfoner ma Lire} 
Echo de tes Acords. 

J'avois beau , poffèdé d'une fombre Manie » 
Fatiguer Apollon ; 

Mes Vœux étoïent perdus, & mon foible Gétiift 
Rampoit dans le Vallon. 

Xe Chantre de la Thraèe, en fes Accès Lyriques » 
Animoit l̂ s Forêts ; 

Sur ttton Cœur atatu, le feu de tes vCantiqucs 
t Produit mêmes éfets. 

Non/ Ma fureur n'eft plus une fureur ftérilei 
Tu viens de l'éprouver! 

-Ma voix» jufquesici, languiflante & débile, 
t Pourra donc s'élever. 

* D'un Vol majeihieux > tel qu'un autre Pindare $ 
M'élantànt dans les airs, 

Je ne crains point le fort c}u téméraire Uare, 
Tu foudens mes Concerts ! ^ 
• ' R u * * * 

VERS 
* Voiez FHimtiefur la TtaîJJance. du Sauveur , 

Jour** de JDécemkr* 1753. />* 577* 
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VERS /&r /a ntort de M. PAncien Premier 
SiHdic D E S-A R T S décidé à GENEVE p • 

k 21. Afai I 7 H -

IL rVeft plus ce Cortful arable, 
Chéri de fes Concitoyens ! 

Qui de nous* en faveur de ce Juge équitablef 
tt'auroit doné Tes jours pour conferver les fiens t , 

1 Là même craignit-il de hasarder fa vie, 
Pour le falut de fa ïatrie, 
Dans ce tems de trooble & d'horreur, 

*Où, pour nous égarer, la Djfcorde ennemie» ' 
îlépandoit fur nous fa fureur ? 

Intrépide > au milieu de ce péril extrême, 
11 trembloit pour )'Etat,f n* craindre pour lui même. 
Et le malheur public faifoit feul fon malheur. 

H -las / dans cet afrcux murmure, 
v Pouvoit on douter les Loix ï 

îîos propres intérêts, l'Equité> la Nature, 
Dans ce Jour ténébreux empruntèrent ta Voix .• 
Tu'parlas, CHER DES AR rs, on fe plût à t'entendra 

Et ton langage doux & tendre, 
Sût calmer les plus agités ; 

%» FremifTés, Itur dis tu > \. ITOÏBNS > arrêtés »... 
» Quoi ! voulçs vous réduire en cendre , 
„ La Ville qije vous habités / 
>, Cruels ! Ceux que vous déteftés, ' ' 

», Ces mêmes Ennemis, hélas ! ce font vos Frètes\ 
5, Vous ne pouvés groffir le poids de leurs miféres , 

f^ Sans gfoffir vos propres malheurs :* 
>, faudiroit-t-il pour toucher vos Cœurs, 
„ V©us montrer la furvsfte ima&i -
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„ D'un Etat rempli de carnage '"* 
„ De cris j de larmes, & d'horreur f 

i, Le Citoïen , qui craint la baffe fervitude , 
,', A pratiquer les Loix doit borner Ton étude > 
„ On a vu très fouvent un Courage indompté , 
», Par fes propres éforts perdre là Liberté 
L'Augufte Vérité * laRaifon, la Prudence 
Paroiflbient, Cher lies-Ans, té prêter leur (ecourSi 

Que ne puis-je de ton Difcours 
Exprimer ici l'Eloquence .' 

Mais pourquoi rapellant tous nos troubles paflës 
Retracer des Malheurs par le Terris éfacés ? 
Pardonés... A l'afpeéî de ces Voiles funèbres, 
Je ne vois les Objets qu'au travers des ténèbres..; 
Tout Te peint à mes yeux des plus noires couleurs ; 
Et femble m'inviter à répandre des pleurs. 
Toi, qui jouis au Ciel d'une lumière pure, 
Éclaire mon Efprit , Dts-Àrts, & le raflure j 
Relève mon Efpoir & mon Cœur abatus, 
Et pour me foutertir, prête moi tes Vertus. 
Mais déjà, ton fecours diffipe mes alarmes ; 
De mon Cœur étoné, tu fais tarir les larmes. 
Je crois voir, l'Eternel apaifant fon coùroux ; 
A retiré fon bras apefanti fur nous : 
Hà .' craignons de nouveaux d'exciter fa Colère; 
Il peut punir en Roi, s'il nous pardone en Père; ; . * 
Mais aujourd'hui fa main prodigue fes bienfaits. 
Depuis plus de feize ans la fage Providence 
A lait luire fur nous le Flambeau de la Paix. 

Puiflions nous, par nôtre innocence, 
La fixer ici pour jamais. 
Le Ciel, par de nouveaux Objets, 

Semble en nôtre faveur épuifer fa clémence: 
Ha ! que nous avons de fujots 

>. 



De vivre en boue intelligence! 
Nous perdre, ou nous fativer, ce font là les éfeès 

Que Dieu laiffe en nôtre pulflance. 

*€33f r [ ' 'Bt* 
LES PHILOSOPHES DU SIECLE; 

V A U D E V I L L E , 

SAvoir borner Tes Vœux 
Au fimple néceffaire, 

Befirer d'être heureux, 
Pout le plaifir d'en faire/ 

ttts Vrais Sages penfoient ainfu 
Savoir de la Fortune ' 
Médire à tous propos * 
Pour mieux cacher aux fotà 
Le deflein d'en taire une ; 

Voilà nos Sages, d'aujourd'hui. t 

ËtemHer (on nom , 
Par un Ouvrage uti le, 
Du fel de la Raifort 
Aflaifbner fon Stile, 

t e s | vrais Sages* penfoient ainfi. t 
JDe Siftétnes bizares 
Auteurs originaux* 
Les donner aux Badauts 
Pour des Vérités rates$ 

iTdiHh nos Sages d'aujourd'hui *^ 

Corriger féà Ecrits 
Sur la faine Critique , 
Sans cjue d'un bort a via 
L'Amour propre fe piqué ; 

Les vrais Sages penfoient aiiiû. « ^ 
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Faire un Volume immenfc * 

t D e tout & qu'on, a dit , 
Ne trouver de l'efprit 
Qu'au Sot qui les encenfe; 

?oi l ï nos Sages d'aujourd'hui. 
Sans ramper chez les Grands^ 

"* Se" prêter à l'ufage; 
Sans être-Cour titans, 
Leur rendre un jufte homage ? 

Les vrais Sages* penfoîent ainfi. 
Fronder Ja JPolitefle, 
Méconoitre fes Loîx • 
Des greffiers* Iroquofs 
Afeder laructeflfe; 

' Voilà nos Sages d'aujourd'hui. 
Quand on,veut mettre au jour 
Quelqu'un de fes Ouvrages, 
Avouer fans détour 
Qu'on cherche des fufragesj 

Les vrais Sages penroient ainfu 
Trouver de la fotife 
A craindre le fiflefc, 
Méprifer ce qui plaît , 
Vanter ce qu'on mépnfe * 

Voilà nos Sages d'aujpurd'hui. 
Honorer les Savans, 
Sur tout dans' fe Patrie ; 
Voir TEffor des Talens, 

^ S a n s fiel, & fans envie; 
Les vrais Sages penfoient a.infi. 

Diffamer l'harmonie 
De nos Muticiens; 
Aux feuls Italiens 
Acorder du génie ; 

Voilà, HQS Sages d'aujourd'hui. 
* LïEnciclopédie. 



JS? jft SB 3? 49 sfe 46 & & 4Sf ^& & s S S S S fl^ 

* * * w * * ® # * * * * * w * * * » 

NOUVELLES ACADEMIQUES, LITR? 
RAIRES & DES BEAUX-ARTS: 

f 'Académie Roïale de NIM E s fut établie. 
*^ en 1^82. Elle eft compofée de 26. Aca

démiciens, &peut s'affocier autant d'Etràn* ' 
gers qu'elle trouve à propos. L o u i s XIV. 
à qui elle doit fon établissement, lui aifîgna, 
dans fes Lettres Patentes, trois . Objets, 
Y Antiquité, les Belles-Lettres, & la Langue 
Françoife. Pendant plufïeurs Années > cette 
Académie les remplit avecfuccès. Divers de 
fes Membres fe firent un nom - dans la Ré
publique des Lettres. Elle étoit fur tout bril
lante , du tems de l'Illiiftre F L E c HIE R , 
fon Protecteur, qui lui procura, en 1692, 
l'honeur d'être Aflbciée à l'Académie Fran- . 
çoife. La mort cfe ce grand Home > arrivée • 
eo. 1710, & la difperfion des principaux-
Académiciens > ayoient interrompu les 
Exercices dé cette Académie 5 & ce n'eft GM£ 
depuis environ deux ans, qu'elle a repri^Bk 
première forme. Elle a tenu dès lors deux 
Aflemblées publiques , dans lefquelles on a 
prononcé divers Difcours & lu diférentes 
Pièces , qui Mfonthoneûr. La dernière de 
ces AfTembléesfetint le 10. Janvier I7Ï4-

L l 2 Mr-
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fbuverture> par un très beau Difcours, 
dans lequel il réunit, avec force, tous les 
jnotifs, qfui doivent exciter l'émulation par
mi les Gens de Lettres. 

M. M E Y NIE R lût enluite un Mémoire 
fevant & curieux fur la Philofophie des Gatu 
lois. Il dévelope leur cara&ère* leur génie , 
& leurs talens. Les Druides * conus dans 
l'Antiquité la plus reculée > étoient * dans 
les Gaules » les Savans par excellence. C'é-< 
toit en eux que réfidoit particulièrement 
l'Autorité : Ils étoient Théologiens, JPhilo-
fôphes, Jurifconfultes * Politiques > Méde* 
gins * Orateurs, Géomètres , Affrologues* 
ils règloient la Religion, créoient les Rois, 
gouvernoient l'Etat , rendoieta la Juftice * 
éduquoient la Jeuneffe. Les Philofophes do* 
noient leurs Leçons de vive veix au fond des 
Forêts : Ilétoit défendu de les mettre paf 
écrit Î elles étoient renfermées dans une fi 
énorme quantité* de Vers * que leurs Difci-
ples n'étoient pas moins de 20. ans fous le 
\ÉÈÊti La Politique de ces Prêtres intèfeifês 
^Hhbitieux ne laiflbit faire aux Sciences, 
qqf des progrès fort lents. Leur Théologie 
était unaffemblage de principes fublimes & 
de cérémonies barbares > leur Médecine un 
amas de ridicules fuperftitions * mêlé à quel
que conoiffance de Botanique > fc tour Phifi-
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que fe réduifoit aux chimères de l'Aftrologie 
Judiciaire. Les Druides croioient la Mé-
tempficofe, & fuivant Mr, Meynier, cette 
Dodlrine étoit reçue, dans les Gaules, 
long-tems ï*vant Pitagorex Plufieurs Auteurs 
avancent même a que te Pbilofophe Grec 
Favoit puifée chez les Gaulois, Au milieu d* 
cette barbarie, la Ville de Marfeille fût fon
dée. Les Phocéens portèrent » dans ces Con
trées , la lumière, l'urbanité & la politefle. 
On déferta les Forets des Druides ; & les 
Ecoles; des Greo prirent leur place* Les Ha-
bitans de Nîmes, conus fous le nom de Fa/. 
ces Âricomiques y entourés de Colonies Mar-i 
feiiloifès, forent des premiers à profiter des 
lumières de leurs nouveaux Voîfins- Çiceron9j 

Stvabon, Juflin &c. raportent, que PAC» 
tronomie, les Mathématiques, l'Eloquence, 
les Belles-Lettres, & en général toutes lea 
Sciences, étoient cultivées dans les Gaules % 

avec des fuccès éctatans. fuheas , Euthimè~ 
nés x ' Trogue-Pompée,, Gallus &c~ ont illuftré 
ces Siècles > & Çiceron &; Cèfqr, les deux plus 
grands Orateurs de ^nex avoientpuifé les 
premiers Principes de, l'Eloquence, atitatèst 
de M. Antoine-Gnyphon x célèbre Rhéteur ' 
gaulois. 

Après ce Mémoire, Mr. Girard lût ûn[ 
Débours, rçmpli de Difcutions fines, fur les, 

Ll i q$m~ 
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avantages de £ Amour propre, & prouva, que 
ce fentiment fait nôtre bonheur & celui de 
la Société. L'Amour feul du Devoir feroit un 
foible éguillon, pour porter les Homes à le 
remplir, fi leur propre intérêt, qui regarde 
leur gloire & leur plaifir , ne fortifioit en 
eux ce mouvement. Si nous écoutons nôtre 
véritable intérêt , toutes nos actions, tou
tes nos paroles feront épurées ; nous fuirons, 
l'injuftice, la colère , la mcdifance , la rail
lerie , l'indifcrètion , l'impofture , l'indé
cence dans les difcours, nos maux feront 
calmés par les charmes de l'efpérance ; & 
de cette harmonie établie entre nos pafilons, 
naitra une félicité, que rien ne fera capable 
de troubler. Outre le fentiment d'intérêt » 
qu'infpire l'Amour propre , il en produit un 
de plaifir ; & c'eft de celui ci, félon Mr. Gi
rard , que réfulte le bonheur de la Société... 
Qu'eft-ce qui nous excite à la Gloire, qui ré
veille nôtre Ambition , qui eft la fource de 
L'Amitié, des Bienféances , de l'Ordre ? Lê  
Plaifir. Ceji la Gloire, qui nom remplit de 
cette noble chaleur , qui fait éclore les A&ions, 
les plus utiles à la Société. Votez ce qtCelle peut 
fur "Ce jeune Héros. Apercevez tout PArt de 
[Amour propre. Lui feul perfuade à ce Guer* 
rier, que c'eft pour l'amour de la Patrie, qu'il 
doit afronter mille dangers. Ici, il fait briller 
àfes yeux les marques dlxmeur, qu'il lui pré-
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jpape : Xi i/ lui montre les première* "places <£? 
/̂ i dijlinçtions les plus fiâteufes. Son Cœur ai 

J&tfafio ébranlé. PoitrroiUil fe, défendre co*-
trzàes atrxùts fifidinfans '? II s'arme, il j'nc-
^o/è , il }ne craint point pour fes jours 3 tA-
tnowr propre feint de s'oublier, pour mieux c<i-
cherfon . dejjein. De. là ce Guerrier* fertf&t 
Kgiydéfendjv Patrie r nos Biens, nosjouxs 
mêmes, & foufre , fansfe plaindre, les plm 
grands maux. .. Le péril a des charmes pour 
lui. Vefpérance de fa fortune > les boneurs* 
qui lui font promis, les plaifirs qui en font la 
fuite y tout cela fait l'objet de fes vteux ; Q? 
nous ne devons cpiàfon Amour propre, le calme 
dont fes. Exploits nom font jouir. Ceft le plai-
fir de la célébrité , qui atache nuit & joui: 
i'Homç de Lettres au fein de la poufliére de 
ton Cabinet, C'éft le plaifir , conduit par 
une convenance d'humeur & de fentimens, 
qui ferre les noeuds de l'Amitié} c'eft % lui 
que nous devons les bienféances, Jettez les 
yeux fur ceux que vous négligés, ce nt font t 
pas fou vent les moins refpectables, -mai* 
ceux qui ont le moins de pouvoir, ou de qui 
vous n'éfpérés rien. L'intérêt & le'plaiût 
font-ils d'intelligence avec nous. ? Les noeuds 
delà Société-fe reflerrent,, nos, liaifons & 
forment, nos amitiés fe cimentent ; ils en
tretiennent parmi nous ce doux comerce de 

L1 4- toufc 
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t>ons ofices, qui rend toujours, avec uftire, 
les plus grands avantages : Bs didient tés 
^tentions, ces égards, qui nous laiflentSa
tisfaits-de nous mêmes , &qui produifent-, 
dans nous , en partie, cet état de contente. 
;ment& de gaieté, fînéceflaireà nôtre bon^ 
heur. En unmotc'eft l'intérêt & le plaifîr, 
qui animent tous les Homes 5 & c'eft ainft, 
que par un éfet admirable de l'Amour pro* 
pre, tous les mouvemens, quefedonentles 
Particuliers, tournent au profit de la Société: 

Mr. Le Beau de Schofae, Aflbcié, lût en-
fuite un beau Poème, en Vers diffilabes » 
fur le Dérèglement des Mœurs. 

La Séance fût terminée, par la récapitu
lation que fit Mr. Vincent, Chancelier de 1*A-
cadémie, des Difçours qui y avoient été 
prononcés. 

1 A Société Roïale des Sciences & Belles 
*~* Lettres de N A K c 1, tint fon Aflenw 
blée publique le 3. Février dernier. M. le 
Chevalier de Solignac, Secrétaire perpétuel 
4e la Société, ouvrit la Séance par la le&ur* 
du Difçours de réception deMr.GuERiN, na* 
tif de Lorraine, Ex-Re&eur de PUniverfité 
de Para. L'Orateur dévelopoit, dans ce 
Difçours, très favant & des mieux écrits, 
ce Principe d'Horace, Que tout Poème doit être 
mtirejfm s il Pétendoit à la Poefie en géré-
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*al ; à l'Eloquence, à PHiftoire, & à tous 
les Ouvrages d'Elprit. Ce Difcours fut di-
vife en trois Parties. Dans la première, il 
fit fentir la néceffité de Pintèrèt qu'il doit y 
avoir dans les Ouvrages d'elprit. Il fit cou 
noitre dans la féconde, ce qui forme cet in
térêt , ce qui en eft la fource. Et dans ta 
troifiéme, il dévelopa les Moiens qui peu
vent y conduire. Donons quelques traits de 
ce Difcours. Il eft fans doute, dit Mr. Gué» 
rin, des beautés indépendantes de l'intérêt» 
4ui doit fe trouver dans tous les Ouvrages 
de Litérature \ mais ces beautés font impar* 
faîtes, & leur imperfection confifte dans le 
défaut de chaleur & de fentiment. Il y a des 

* Ouvrages , où l'on trouve de la juftefle dans 
le deflfein, de la liaifon entre les Parties ,-
de l'exaéiitude, de l'élégance dans le ftile % 
mais qui, avec tous ces avantages, ne phi* 
fent ppint, ou ne font qu'un plaifir médio
cre : Leurs beautés font froides, inanimées, 
languiflantes, pareilles à ces Figures régu
lières fans vivacité, ou telles que ces Blocs 
de Marbre fkçonés par un Statuaire * qui 
n'eft qulArtifte... H y manque l'ame& la 
vie , parce que l'Art feulne peut élever)u£ 
queslà fes productions. Quel eft cet Agent 
Supérieur, à qui il apartient de les vivifier ? 
Ceft le Génie. L/Art & le Génie doivent fe 

» ^rête* la main * povyr la perfeûicui d'un Ou-
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Ouvrage* Pans les Opérations detPAtt, 1E£. 
pjfit agit avec méthode > dans celles du Gq-
pie » l'Ame fent, avec tranfport, On fuit 
ja marche de l'Art ; c*eft un^Vpiageur, qu* 
parcourt des Sentiers conus 5 on retrouve la 
marque de fes pas. Le Génie eft emporté 
coine malgré lui : Pareil à l'Aigle i il s'élaiv-
ce, il fend avec fierté les Plainea de l'Air r 
'& pe laifle aucune trace de fon paffage. Heu
reux cependant le Génie , qui a pu fe four-
mettre aux règles de l'Art, fans; altérer ft. 
force & fa beauté naturelle! Ou necranv 
jdra point de rencontrer , dans fes Ecrits * 
$e& écarts, ces inégalités , ces chiites ! que 
la foiblefle humaine place fi fouvent à côté 
du fublime. Mais il eft peu de tels exempleŝ  
C'eft pourtant de la réunion & du concert 
de l'Art & du Génie y queréfjiltent ces beau* 
tés qui charment, par la régularité del'aflem* 
blage, & qui intereflent par le feu qui le$ 
anime. 

Mais où le Génie puife-t'il ce feu & cet in
térêt fi néceflaire ? La nature & préfente à 
tous les Homes de la même manière » mais* 
tous ne la voient pas des mêmes yeux. Chez 
la pluparty les Organes y pHis lents & plu» 
grolfiers, ne font > pour ainfi dire , à VA* 
me, qu'un raporç fourd tyoJb£buc de ce qui 
frape leurs fens ; tandis que plus promts & 
plus aélifs , chez quelques uns, tels que 
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•des Con}es d'un Infiniment bien tendu « à 
chaque impuUîon, ils lui portent l'imprefc 
jïon la plus moquée. Dans les premier^ 
l'imagination n'eft qu'uneGlace terne &coo-
fufe , qui ne jeur répréfente rien qu'impart, 
alternent. Dans les autres, c'eft \in Gfiftal 
pur , une Onde claire & transparente , oy 
un Soleil vif peine, avec force, la forme p 

les traits, la couleur, le mouvement roem^ 
& Padhon des Objets. De cette diférence dé 
voir, naît la diférence defentir. Tout n'eft 
que fenfation pour lésons. Tout eft fenti-
ment pour les autres. Mille idées accefloirep 
le joignent à ce qu'ils voient, tes pénètrent 
# les tranfportent : Voir , feiîtir r expri
mer la Nature; voila ce qui caradlérife le 
Génie. L;i Nature vue, fentie, exprimée, 

% eft ce qui forme cet intérêt, &ns lequel touç 
Ouvrage eft languiflant. \JX Nature en eft 1?. 
fource* Une Imagination vive ? étendue, arr 

dente-, & le talent de feifir $ de peindre lesOiv. 
jets, aveceAthoufiafmej en font les moienç. 

Les trois Parties de ce Difcours furent 
traitée^ avec beaucoup de force ^ de gr^ce 8f 
de netteté. On y remarqua , avec plaifir * 
qe même intérêt, quç l'Orateur juge fi pro-t 
pre à toucher & à plaire. Il le Jijut pajç de$ 
tjraitshien pathétiques. Les voici : 
W En ce montent une douce erteur me trwf-
porte au milieu de vota. Ejt ce une Avad .me 
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ttaijfante, qui fe préfente à mes yeux? Qtie de 
Lumière & de Talens rajfemblés ! . , , . Mai 
une noble & majejlneufe Image mtfrape. fa-
psrçois un Trône x entouré de tous les Simboles 
de la Gloire & des Arts. Il vient donc quelque* 
fois fajfeoir dans vos AJJetnblêes ce Monarque 
bienfaifant * ! QtCil vous paroit grand, lorf, 
que vota fe votés de fi près, dans ce SanSluairç 
des Mufes ! Toutes ces Vertus, dont les éfets fe 
répandent, corne m Pleuve qui enrichit la 
Tcrfe, cette SageJJe , cette Humanité, cette 
grandeur £Ame \ c'ejl à leur four ce même, 
que vous les admires, ^doublés vôtre admira* 
tion. Un grand Spe&acle eft prêt d'éclorë ! 

- L o u i s couronéspar les Mains de S T A KIS-
ï, A S, Peuples, vous verrez le Maître de l'heu
reux Empire, auquel vous avez été réunis > Ç-? 
la vise de fes traits augmentera encore votre 
amour. Tous les Artsjont en mouvement pour 
cette Fête brillante, qui fera, à jamais, la 
Gloire , & du Héros qui la done, & du Hé
ros à quieUe eft contactée. O vous t qtfun Roi 
Citoïe»& Philofophe éclaire par fa préfence ; 
vous qu'il échaufe du feu de fes divins Ecrite 
toètes, Oratmrs , préparez vos Concerts $ \ 
ChavtezTKXJAV, quiélève une Statue i 

A U G U S T E . 
Aprèa. 

* Le Roi Stanfctafc 
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Après laiedure de ce fKfcoUrsj le Père 

teslifj de la Compagnie de Jéfus, Membrt 
de la Société, lût un Mémoire, qui conte* 
iioit la defcription de la Machine *, qui a 
Remporté le Prix des Arts. Cettfe Machin* 
cft un Telefcope-Microfcçpe : Elle réunit ces 
deux Inftrumens, qui ont tant contribué 
aux progrès de l'Aftronomie & de la Phifi-
que. L'Auteur eft Mr. Marchai, de Nanti, 
très habile Artilte. 

Le Père Demenoux, Supérieur des Mif-
fions Roïales, & Académicien lût un Dit 
cburs de Mr. Pierre, Subftitut en la Cour 
Souveraine de Lorraine & du Barroùj qui 
a remporté le Prix de Litérature. Cet Au
teur, auffieftimable pat la douceur defon 
Caradère, que par la beauté de fon Ëlprit, 
li'eft âgé que d'environ 20. ans. Son DiC 
cours eft une Allégorie fine & très bien 
écftte, dans laquelle il raporte les Evénc-
ihens les plus remarquables de la Vie du Roi 
STANISLAS, & les Etabliffemens les plus 
utiles de fon Règne en Lorraine. II parle 
des Vertus de Ce Prince, avec la dignité, 
qui leur convient, & de fes Bienfaits avec 
la reconoiflance qui leur eft due. Les Ta* 
leris de l'Efprit, & les Sentimens du Cœur, 
y brillent avec force & délicatefle. La So
ciété a , non feulement couroné ce Difcours,, 
mais trouvé de plus, qu'il devoit être infi* 
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primé. Oh efpére qu'il p^roitra dans peti. 
Il eft intitulé, SiNASTAL, Hijtoire Dantoca-
tienne. 

1 Mt: d'Heguerty, Souŝ DireÛQur de l'Aca
démie répondit aux Difcours de Mr. Xïuérin 
& des Auteurs coiironés, avec cette dignité* 
cette raifon éclairée, ce bon fens, que Ton 
immole, dans ce Siècle, au* faux brillans, 
aux pointes & aux faillies, quoi qu'ils leur 
foient toujours préférables, & qu'ils doivent' 
régner feuls dans de tels t)ifcours. 

La Séance fût terminée par la ledture 
(Tune Ode de M. le Chevalier Cogollin,, 
Membre de la Société, lue par lui même. 
Cette Ode renferme de grandes beautés ; 
chaque Sttrophe amène la chute la plus heu-
reufe. Elle paroitra bien-tôt imprimée. 

î ' A C A D É M I E R O Ï A L E des Infcrip-
irons & Belles Lettres de P A ta s , tint 

\é 23. Avril fon AiTemblée publique d'après 
Pâques. A l'ouverture de la Séance Mr. de 
Bvugainville, Secrétaire Perpétuel de l'Aca
démie, annonça, qu'elle avoit ajugé le Prix 
de cette Atinée à Mt. Jules Pontedera, Prû-
fdfcur d'Hiftoire & de Botanique dans l'U-
iiiverfité de Padoue. Le Sujet confiftoit à 
examiner : Quel étôit le Siftèvié de tantienne 
Religion des J^gmams7 que Denis d'Hâlicar-

. iiaffe prétend avoir * été Jiféreïtie de 'celle des 



Mai i ? T 4 . , p9 
Grecs? Mr. de Bougamville lût enfuïtè l'Eloge 
de feu l'Abé Fcnel> Académicien Honoraire. 
Cetce lediire fût fuivie de celle d'un Mémoire 
de l'Abé faucher, fur le Siftèmc de l'ancien
ne Religion des Perfes. L'Abé Batteitx en lût 
un autre fur la Philofophie tfAnaxagoïè. 
Le dernier Ouvrage, qui ftit lu, eft de Mt. 
Des Brqffes, Préfideht au Parlement de Dijon, 
& Affocié Correfpondant de l'Académie. Il 
eft intitulé : Ejfaifur la manière tt expliquer 
& de réunir les Fragntens de SaDuJle, conte-
ncnis le Difcours préliminaire de cet Hifl&rien, 
composé [ur les Fragmens rejoints > qui nous en 
réfient. L'Abé Barthelémi devoit lire urte 
Dijfertation fur f Alphabet & la Langue de la 
Ville de Palmée > mais le tems ne le per
mit pas. 

ï- E 24. Avril, \* Académie Roîale des Sciences 
de P A R î s , fit fa rentrée publique. 

M. de Fouchy, annonça au comencehient 
dé la Séance, que le Prix qui avoit été pro* 
pofé pour cette Année n'étoit point ajilgé f 

&• que l'Académie1 trouvoit à propos de le 
propofer de nôuveaii, pour 1755. Le Su-
Jet eft, La Tliéorie des Inégalités qttt les Pla
nètes peuvent caufir au mouvement de la Terre. 
Oh recomande aux Savans > qui voudront 
concourir au Prix, de s'atacher-fur ttfufcà 
la*'théorie des Inégalités du mouvement de la 
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Terre âUfoUr du Soleil, parce que cette pattie. 
de VÀftrortomje phifîque eft celle à laquelle, 
les Géomètres paroiflènt s'être le moins apli-
qués. Les Auteurs font avertis aufli, dé . 
démontrer * d'une manière claire & corn-
plette, les Principes, tant Géométriques, 
que Mécaniques fur lefquels ils fonderont 
leurs Méthodes, & d'avoir foin de donef 
d'abord les Equations exactes & abfblUes, , 
qui mènent à la folution des Problèmes* 
pour réfoudre enfuite ces Equations pat 
aproximation, ainfî que l'ont pratiqué, 
dans-ces derniers tems, les Géomètres, qui 
ont réfolu des Queftions de cette efpèce. Ce 
Prix fera double , & par eonféquent de * 
5000. Livres. 

Dans cette Aflemblée Mr. RgueUe lût urt 
Mémoire fur les Sels neutres, g? fur ceux qui 
font chargés d'acides. Il fût fuivi à'Obferva-
fions (économiques faites par Mr. Du tiamel^ 
fur la manière de tirer un plus grand parti 

. des Mouches à miel. Mr. de la Condaminé 
fit la le&ure d'une Dijfertathn fur FlnfertioH 
de la Petite Virole, & fur les avantages 
qu'elle peut procurer, en prévenant la mort 
& les fâcheux accidens, qui acompagnent la 
Petite Vérole naturelle. La Séance fût ter-
minée pat un Mémoire de Mr. Hfrijfant fur 
la nature des Dente & leur formation. 

ta 
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\Ji Société Rolale de Lïdtt, à l'exempt 
- des Acadéttties de Êonrdedux, de 2W. 
Àwœ > & de Montpélier, a agrégé dans fon 
CotpsMr. Tribowtct de Mcufibray, Anglois 
de Nation, Dodeur en Droit Civil & Cano
nique, Membre de la Société de Dublin, 8b 
Profefleur de Phifîquè Expérimentale. Ce 
Savant dorie aAiiélleirtcnt uh Cours de Ph:& 
fique , dans une des Sales de l'Académie 
Roiale établie à Lion, fous la conduite dé 
Mr. Bôurgelat. M. de Mambrtiy fe rendra aii 
Mois de Septembre prochain à Para, où il 
donera aufC uh Cours d'Expériences > à rw 
tournera etifuite eu Atigteterré. 

\ ' A C A D É M I E R O Ï A L Ë des Sciences 
*"* & Beaux Arts établie à Pau, en Béartt) 
propofe, pour Sujet du Prit, qui fera diftri-
jbué lé premier Jeudi du Mois dç Février 
I7ff . La Médtfance eft-eUc autant Met dé 
POrgueil, que de la Malignité? Cette Matiértf 
doit être traitée dans un Ouvrage en profe, 
qui ne doit pas excédet une demi heilre de? 
kdture. Oïl adrfeflera franco les Pièces, pour 
le concours, à Mr. l'Abé de Swberio * Sé̂  
crétaire de l'Académie * & on ne les recevra* 
que jufques à la fin de Novembre prochain.' 
Chaque Auteur mettra, à la fin de Ton Ou-
•rage, «ne Dévifc ou Sentence : Il la répé* 

M m m * 
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fera au de(jTus d'un Billet cacheté, danslfc. 

?
Jpt\ il écrira fon Nom & fon Adreflè. ' Le 
[ Torné,Prêtre de la Do&rine Chrétienne* 

çftJPAuteur , du Difcours, quia remporté 
le Prix en 1754. & le Poème couroné eft de 
Mr. Lemiére. 

ÏLparoit cfcpuis peu à Para, un petit Ou-» 
* vrage* intitulé* Bagatelles morales, A 
Jjondres , & fe trouve à Paris chez Ducbefite, 
t&e St. Jaques, 1714* in \2. CeftunRe^ 
çuçil des Pièces pleines de fel, de gaieté & 
de bone plaifanterie* que Mr. TAbé COYEK, 
a publié avec fuccès en diférens tems, con* 
tre les Vices & les Ridicules. A la Décou
verte de la Pierre Philofophale, à V Année Mer-
veilleufey à la Magie démontrée, au Plaiftt 
pour le Peuple , à la Lettre à un Grand * à la 
Recouverte de lUsle frivole, à la Lettre à une 
pâme Angloife^ Brochures agréables * qui 
ont été lues par tout avec plaifir lorfqu'elîea 
ont paru, Ieujr ingénieux Auteur y a ajouté 
une.autçe Pièce, non moins curieufe * in-« 
titulée le Siècle préfent. On y trouve un pa-r 
ralèle des Parifïens d'autrefois avec ceux; 
d'aujourd'hui- Nous allons en trajiferire 
une Partie: 
, „ Chez nos Pérès , la Beauté {ans foï> 

9> tune manquoit d'Ha<bit : Chez nous > elle 
i> eft «mveyte de Pierreries. Chez eux, un 

y 1 



£ Cactét cleïaitirlle étoit oblige dé vivre 
^ d'une Lietftenànce: Chez nous 9 qu'il £r 
35 fàfle conôitre d'une Dôuairriere furanée» 
„ le voila dans l'abondance. Chez eux, les 
„ Gens de Livrée * après avoir vieilli dans 
5) le fervice, fe croïoient heureux * s'ils ft 
„ fetiroient avec un petit nécef&ire: Che» 
;, nous ils parviennent: Le Portier d'ua 
,* Home de Place* aura un Portier à foa 
n tour. 

„ Nos avantages fur eux fe précipitent *' 
„ en foule, au devant de nia Plume. Leiirs 
3, Homes d*Etat n'ocupôient qu'une Place * 
,; & ils pefifoieiit faire beaucoup s'ils la rem* 
„ pliflbient bien. Leurs Evêques ne ve# 
» noient que rarement fe former à la Cour* 
„ Leurs Prédicateurs nefaVoientpas orner 
>y l'Evangile. Leurs Médecins, fans Equi-
*> page, n*avoient rien de joli dans le pro* 
„ pos. Leurs Chirurgiens ne partaient pas 
„ Latin. Les Dames titrées étoient ftial 
£ adroites à fe fabriquer des grâces , &les 
3> Bourgeoifes n'empruntaient d'elles* que d& 
>3 feux agrémens. Les Petits-Maitres mêmes 
„ aVQient un air gauche. La Nature étoit 
„ ingrate. Le Grand C o N D E' riâquit Gé« 
„ néral 2 On s'étona 5 il fut dans toutes les 
„ bouches. NdS Petits-Seigneurs Haijfeni 
„ Capitaines & Colonels : A peine en par* 
„ ions ifotts* &** * 
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r by J'ai entendu cent fois vanter les Talon* 
^ les Bignon, les Lamoignon, les Séguier t 
» Ils regardoient les Magistratures corne des 
„ Objets de la plus noble ambition ; toute 
^ leur fortune n'étoit pas trop, pour y mon-
^ ter. Nôtre Age eft plus avifé : Nous ne 
^ deftinons les grandes Somes, qu'à l'aqu*. 
fc fitions des Places de Finance. Quand tout 
„ fera Financier, le bonheur fera univerfeU 
# nous y tendons. Mais enfin, quelle fut 
n la gloire dettes Héros de Thémis ï On vit 
i5 naitre de leurs travaux le Code de fa Ma-
„ rine, le Codé du Comerce, les Statuts 
w pour les Manufactures , l'Ordonance cri-
^ minelie & civile* ils renfermoient les Loix; 
„ encore un pas, ils faifoientuntrès grandi 
„ mal, ils détruifoient la Chicane. Elle a 
3, bien augmenté de forces y les détours du 
^ Labirinthe fe font multipliés fous nôtre 
» Génie; Parti'éternifer les Procès eft trou-
5, Vé, tout le monde le voit j mais ce que 
w tous les yeux ne voient pas, c'eft que la 
9> Chicane > au degré où nous l'avons por~ 
w tée, eft un bien plus grand, que la ré-
^ formation des Loix. On ne guérit éflca-
„ cément les Pallions des Homes, qu'en les 
to tournant contre eux mêmes. LesCitoiens 
'„ 'comprendront enfin, que demander Jufi 
,j tice, c'eftfe ruiner. On dit plus queja-
„ mais , qu'il eft plus fage de fe laifler dé-
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^ pouiller d'une partie, que de perdre tout* 
^ Cent propos pareils, qui annoncent le dé* 
^ goût des Procès 5 on ne plaidera plus. -

35 Ce n'eftpas tout. Nous avons banni 
M une foule de préjugés, qui tourmentoient 
^ nos Aieux, Ils çroioient, que la Protec* 
„ tion ne donoit pas le mérite 5 que , pous 
,3 être Marquis , il étoit néceflaire d'avoir 
,5 un Marquifat j qu'avant que de fè galow 
yy ner, il raloit avoir des Habits ; que les 
,3 Dettes du Jeu n'étoient pas les feules Det* 
35 tes d'honeur 5 que les ofres de fèrvice de* 
33 voient figtiifier quelque chofe ; qu'un Ci-
33 toien n'epoufoit que pour lui ; qu'une 
33 Duchefle fe deshonoroit auifi facilement 
33 qu'une Bourgeoife: U$ prenoient au tnu 
33 gique cent choies qui nous amufent > i l 
33 Liberté réciproque dans le Lien Conjugal, 
33 les Inclinations d'arrangement, les Con* 
33 quêtes bruïantes des Homes à bones fbr« 
33 tunes, la Profofion (Pun Traitant* la 
^ Moleflfe d*un Militaire x h Frivolité dans 
33 les grandes Places, le Talent d'être mé* 
,3 chant avec efprit, l*Art de doner des ridi* 
33 ouïes &; des plaifanteries fur la Religion. 
, 33 Nous en avons, de la Religion, plus 

33 qu'ils n'en avoient Lç Sage dit, Que la 
,» Langue parte àeïabondance ait Ccem\ La 
^ Religion n'eft-elfe pas le fujet de toutes 
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& les'Cbnverfations, le propos le plus à la 
yy mode? Il eft à craindre qu'on ne fè rouille 
s, fur les Habits de goût 5 les Vernis , les 
0 Boétes émaillées, Diflertations vraiment 
i, iatèreffantes pour un Cercle. Les Filles» 
„ de Port 2?owi/parurent tout à fait fingu^ 
^ liéres, lors qu'elles cémentèrent le Caté-
,, chifme : Aujourd'hui Curés , Evèques, 
„ font aux prifes avec des Nones ou des ri-
„ ches Bourgeoifes, qui leur dévelopent, 
„ une Gazette à la main, les fens de l'Ecris 
jy ture & des Pérès. 

X E Palais du Silence , Conte Pbilofophique : 
- Amfieràam 17^4. 3. Vol. in \%. 
. Cet Ouvrage eft un Roman, dont la 
Scène eft tranfportée dans l'ancienne Grèce. 
Le Héros eft un jeune Prince nommé Iphitx 

qui devient amoureux d'une Prètrefle du 
Temple de Vénut, & dont il fe croit aimé. 
$1 veut l'époufer, mais fon Pcre lui defti-
nant une Princefle étrangère , s'y opofe. 
Le jeune Prince ne veut point facrifier fa 
belle Prètrefle. 'On confulte l'Oracle, pour 
conoitre la volonté des Dieux. L'Oracle 

' ~$k, qu'Iphù ne peut aprendre fon fort, 
qu'au Palais du Silence. Cette reponfe jette 
dans un grand embaras, puis qu'on n'avoit 
jamais entendu parier de ce Palais. Iphis 
ne vpïant, dans cet Oracle, rien de fatis. 



faifantpopr fon amour ,.< prend les Ctnfèïli 
"d'un defes Amis, qui eft du fentiment, 
qu'il ne doit point obéir à Ton Père ; maik 
loutenir plutôt la liberté de fon choix pair 
ies Armes. Dans le tems qu'il s'y prépare^ 
le Tonerre gronde , la Terre tremble, & 
Couvre fous les pas AyIpbist qui fe trouve 
4am une Solitude, où le Palais du Silence 
s'ofre à Tes yeux. En le parcourant, il entît 
dans un Cabinet, dont les Murs font d'aciep 
& ont la propriété de lui répréfentèr tout qp 
qu'il veut aprendre. Il y voit les indignes 
manœuvres de fon faux Ami & de fa perfîdfc 
Prètrefle : Us fe jouoient de fon amour, 
& le faifoient fervir à leurs vues ambitiet£ 
•fes. D'un autre côté, il aperçoit une jeune 
Beauté, pour qui il n'avoît eu que des feiti 
timens d'eftime & d'amitié * elle marquoîl 
la (incérké de l'amour qu'elle avoit pour le 
Grince, par les pleurs & la trifteffe où le 
jettoit fa perte. Jfbà fait pludeurs autres 
eflais fur ces Murs extraordinaires, & çettb 
Fiction done lieu à des traits fort agréables. 
Enfin le Prince fe trouve embaraflfë de fortfr 
de fa folitude, dans laquelle il ne trouve tA 
comunication > ni iflue. La Flèche miracuî, 
leufe ètAhark s'ofre à lui : Elle avoit le 
pouvoir de tranfportet où Ton defirok aller;! 
Avec ce merveilleux fecours x le Prince1 

M m 4 &W 
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f'envple dans le Palais c|e fon Père, qui 1» 
reçoit avec joïe, & le laifle enfuite Maitre 
de Ton Sort. Jpbà afcandpne fa méprifable < 
Prètrcflej &il éppufe la belle Perfoné, dont 
il avoit remarqué les vrais fentirçiens dans 
je Cabinet d'acier. Tel eft le fond de çp 
Roman. On y trouve des Mœurs, de l'itfc 
ventipn , des filiations naturelles & intér 
reflanteç, & un ftile vif & « & 

[ E s Erreurs 4e PAmQur propre, ou Mé-
*~* mçjres 4e Milo#d P ^ # . 4 Londres , . 
J7J4- m 12. 

\\ a paç(i déjà trois Volumes de ee Roman, 
& le Public en atepd la fuite. L'Auteur eft 
Mr. de la Place, £ui a doué d'autres Pr<v 
dudlons en ce genre lefquelles ont été gour 
fées. Celle que nous anonçons contient les 
Confeilîons d'un jeune Lord. Il comencç 
fon Jïiftoijre p$r une Aventure, avec une 
jeune Beauté, retirée a la Campagne, & . 

Î
ui a des raifpns particulières pour cacher 
on nom & fa retraite. * Il en devient paf-

Jponé. Mais à peine a t'il fait conoUfance 
f veç elle» qu'elle difparoit, & le laide plongé 
dans 1̂  plus vive douleur. Après s'y être 
livré quelque tems r il cherche enfin à diffi? 
per fon chagrin. Vne jeune Veuve, Voift. 

lie de fa Campagne , lui parpit propre à lç 
ÇWifpltf : \l s'y açaçfte pour quelque tejns* • 

i 
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$ la «julte enfuite, pour courir après d'aur 
très Qbjçts de confolation, Il va à Londres 
où il fç répand dans le grand Monde. En* 
(rainé par le torrent, il fe précipite dans 
tous les travers de Ja fatuité. Il devient 
l'Home à la mode; les Fenimeç fç l'arrachent* 
il s'abandpne au ridicule & aux grands airs, 
Raflafié enfin, & excédé de bones Fortunes* 
jl e(t dégoûté de ce genre de vie. L'idée de 
fa Belle Incontte eft toujours préfente à fan 
Jifprit, & il fe détermine à aller vaïager;. 
A la veille de fon départ > il rencontre ino.n 
pînément, dans une Maifon de Londres, 
cet Objet chéri, qu'il çherchoit depuis fi 
long-tems. Transporté de cette découverte,. 
il ahandone fesVoïagess & il cherche les. 
moïens de lui parler , pour lui mànifeftep 
les fentimens, C'eft cet endroit intèreflant, 
où finit le 3me. Volume, qui fait defirer le 
4me. avec^mpre0emem, aux Amateurs de 
cts Ouvrages, qui ont leur utilité., lors, 
qu'ils font bien écrits, & que Pou s'y pKK 
pofc h corredtfoa des, Mœurs, 

J ^ f Le Comte Defph x Chevalier de l'Or-, 
dre Roïal & Militaire de St. I^uh , 

après avoir longntems cherché le mpïen de 
rendre^* Magafim & les Arfenaux des Pla
ces de Guerre incombuftibles , a eu enfin 1er 
jbtonbeuc dç trotter iux5s.arct.fi intèreflant~ 

http://iux5s.arct.fi
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iiconfiftseiittn Toit d'une nouvêlîç <5on£ 
tryélion, forjtié feulement avec des Briquet 
du Plâtre, & du Mortier à Chaux & à Sabler 
'Il n'entre, dans toute fa conftruétion , ni 
JJois , ni Fer : Ce qui Ml fait apeller, Conu, 
ble Briqueté, II eft fuporté par des Vouteç 
plates, dont on avoit dès long-tems l*ufage 
dans le RQitJilhn. UAuteur vient de tn t̂tro 
&u jour un Ouvrage, qui renferme un détail 
circonftancié <te ces fortes de Voûtes, des 
avantages qu'elles renferment, & de la façon 
dont elles fe conftruifeut : On y a joint des v 
Planche*, qui douent le Plan des Voûtes p'a* 
tes» avec les Cpupes & les Profils néceflàireŝ  
de même que le Plan & les Coupes du Conu 
We briquete, Cette Découverte a été ̂ cueillis 
i h Cour & à la Ville d'une manière agréa* 
We » & qui fait beaucoup cfhoneur à Plnven* 
ttur, I/buvrage eft une Brochure in 12. de 
$t>. pagçç : Jl eft intitulé, Manière de rendra 
Mutesfartet d'Edifices incomhuJtibles> ùu Traité 
fur la coqfhru&hn des Ventes faites avec de* 
Briques & du Plâtre, @j? Hun Toit de Brique* 

fans Charpente &c. 4$arà> chez X>uçfafwK 
%&&. Jaques. ' * m 

Jfcffi* Bttfeman*, Ingénieur du Roi* au loa* 
vrey çonu par fes exoellens Mîçrofco* 

pes & Télefcopes de réflexion» dont il don* 
w Traité c5nx7J8. a doftédqnûtfxw <ï#«# 
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Chefs a"Oeuvre, qui font l'admiration des 
Conoifleurs. . 

. . Le premier eft une Pendule, placée noiw 
vellement dans le Cabinet du Roi à Verfuilles,, 
couronée d'une Sphère mouvante, enfermée 
dans un Globe de glace, dont les révolutions 
fpnt fi précifes, qu'en plufieurs mjliers d'An
nées , on ne trouve pas un feul degré de di« 
férençe, entre la Sphère & les Tables Aftro-
nomiques.. ... * 

L'autre eft une Pendule, deftinée pour le 
Roi de Golconde, qui eft partie pour les hu 
des le n • de ce Mois, de Mai. Elle répréfente 
les diférens inftans de la Création, réunis^ 
fous un même point de vue. Le Cahos fem-i 
blefe débrouiller; la partie fupérieure du. 

'•, Globe paroit déjà formée ; des Rochers & 
des Chutes d'Eau femblent devoir achever 
lé refte de ce Globe; des Nuages, s'élèvent,, 
& font terminés par un Sojeil de deux pies 
de diamètre; le milieu du Soleil contient le 

. Qtjadran de la Pendule, fur un fond doré. 
On voit 3 dans les Nuées, d'un côté, une 
Lune , qui croit & décroit ; de l'autre côté 

' \[ ^n Planifphèreoù lesPlanettesfont leur ré
solution autour du Soleil; leurs Orbes font 

• v". , «excentriques, & leur mouvement eft accéléré. 
- 4»nsle périhélie, & retardé darijs l'aphélie,, 

•' v^Si l'on confidére le lieu de chaque Planette, 
i p ce Planilphère, v\i du jSoleiU.on a fon. 
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lieu véritable dans le Zodiaque-. Si, au con* -.. 
trajre, on leconfidére, corne vu de la Terre,' 
on a fon lieu aparent. Lorique lç Soleil le 
trouve entre la Terre & la Planette, celle-ci 
paroit directe <k vite dans fort mouvement, 
Lorfque le mouvement de laPianette paroit' 
un peu biais , par raport au mouvement de 
là Terre, la.Terre paroit avancer autant 
qu'il faut, pour que laPianette paroitëè peru 
dant quelque tçms vis à vis un même point 
du Ciel, & elle eft alors ftationaire * enfuite. 
elle devient rétrograde ; & la Teçre fe trou, 
vant entre le Soleil & la Planette -, celle ci eft 
énopofition, puis elle redevient ftationaire, 
& enfin dire&e. Mercure & Venus ne. font ja» 
mais en opofition > mais lorfque ces Planètes, 
font rétrogrades, elles paffent entre le Soleil 
& la Terre, leurs ftations font ayant & après, 
leur rétrogradation. 

Le Globe eft de bronze, à $4» pouces, de,' 
diamètre , & il tourne fur lui même tous lea 
jours. Tous les Pais du. Monde y font gra
vés diftindtément ; & un raïon du SoïeiL 
tombe fur ce Globe. Toutes les. Villes s qui 
touchent le bord oriental du Cercle, qui £k 
pare la partie éclairée du Globe, de la parti© 
obfcure » voient le Soleil fe lever ; CeHes quï 
touchent le bord occidental, le voient fe 
coucher. Il eft midi pour tout les Lieux G-* 
tués fous le même Méridien * <jtfi paffçfous 
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W-Uaïen (blaire, Les Pôles du Globe s'éleva* & s'a» 
baiflent alternativement de 21. Dégrés & demi, tan* 
tôt au deffus, tantôt au deflous du Cercle, qui fé* 
pare la partie éclairée do Globe * de la partie obfcure* 
Par là on Voit les Jours croître & décroître régulie* 
rement > les Saifons fe fuccéder les unes aux autres* 
& l'on reconoit pourquoi il y a 6* Mois de jour COQ* 
tinuel & t. Mois de Nuit fous les Pôles. 

L'Horlogerie & les parties intérieures de tettè 
Pièce ne (ont pas moins admirables. Quoi que le 
Çlobedebronze pcfeenviron a $. Livres, qu'il fait 
obligé de tourner fur lui même tous les jours, que 
Tes foies s'élèvent & s*abaiflent par le mouvement 
.annuel, que la Lune croiiîe & décroifle, & que 
joutes les PJanettes aient leur mouvement dans le 
Tlanifphcre, cependant la Pendule àfecohdçs n'en 
fourre aucunement. L'arrangement eft ménie fi fo-
Tide y que quoi que oette Piése ait été tranfportée à 
Triarton fur un Traîneau, pour la faire voir au Roi* 
& rameriée de mime à Paris , fes efets n'ont point 
été interrompus, & elle n'a pas ceiTé un mitant d'é-
ïre en mouvement, jufques à ce qu'elle ait été eitt-
balée pour les Indes. Cette Pendule* quatre pieds 
& demi de irauteur, for trois pieds de largeur » tt 
eft toute de ,Bronz« doré » en Or moulu. 

LE Sieur Pierre Fmrç^Libraire kLaufa*net au 
Pont, à imprimé, & va mettre en vente un 

Ouvrage d'un goût nouveau > & unique dans fon 
- gonre > intitule ; Ecole dsf Gentil hormne ou Entre* 

tiens de feu Mr le Chevalier de B.. * avec le Comte 
fiHetevmifurPHtrwfmeÇfieltiros. L'Epigraphe 
eft: Fwmliarifons Us Jeunes gens at>ec la perfe&Qfi 
de l'état auquel leur naijfance les apeBe. Lestivre 
eft de près de 300. pages in ia. H contient douze 
ihtretkafr ,* dans chacun deC|uels un* petite Hjfr 
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foire ({Imagination fait Implication des princijTéS dé 
morale & de Science militaire, qui Ont été difcuteé 
jpar le raifoncment dans le Dialogue. Le but dé 
l'Auteur paroit avoir été de doner une efpèçe de 
Manuel à la jeune riobleffe deftinée aux armes. A 
dit lui même que c'eft un livre clafliaue pour le* 
Ecoles Reïales Militaires. En éfet il entre afle* 
bien dans les vues de leur illuftre inftituteur, qtit 
ont été de fbrmer à l'Etat des Oficiers capables & 
vertueux. Il dédie Ton livte à M. le Marquis de 
Paulnti (FArgenfon, & l'adreflfe à un Jeune Sei-

Ïaeur Allemand ,\ dont il défigne le nom par un R* 
'Epltre dedicatoire & la Lettre d'envoi font courtes 

& Amples» Oti voit entre l'une & l'autre un pfetit 
difeours de Mr. le Chevalier de B. au Comte foô 
Neveu, qui done une idée avantageufe de la ma
nière d'écrire & de penfer de l'Auteur* Nous do* 
hérons l'extrait du Livre entier xfens le prochain 
Journal. Le prix eft de i . Francs valeur de Suiffe. 
ou j6. fols valeur de France* 

L O G O G R I P H E . 
S*Il tne faut vingt ou trente Vers 

Four fabriquer un Logogriphe* 
J'en compote uii dent de travers ) 
Cent fois je rature & je bife. 
J'ai beau piquer, Pégase eft lourd t 
Je crie en vain j Pbèbns eft fourd 

Si je reheontre un mot, je le trouve ftérile. 
En atnpai-je uri autre? 11 eft trop dificile. 
Quel diantre tl'embaras I Où puis-je avoir recours* 
Si ce fe'eft aux Neuf Sœurs, dont j'atens du fecoursJ 
On nrïnfpire h... & je fens qU'Enao moins rebelle* 
JBUen dpne un de neuf pieds, qui fait mention d'elle § 
» qui met &us roi jeux un gr&ieux Métal ; 



Une Sourts de Mofcovit, 
Et ce gui termine la Vie ;r 

Un gros Cofps de Guerriers j la Dêefle do Mal ; * 
Une Pémnfule de Grèce / , 
Un vrai Modèle de tendreffe) 

Cette Ville autrefois 
Maitreffe de la Terre * 
Qpi rangea Tous feS Loii 
Prcfque tout rHémifphére i 

Un Inftrument de Menuifier J > 

Le grandAmas desEaux,une Herre,urtNoffl d'Home^ 
Vh foupir à la Suiffe ; un Tribunal à Rome ; 

Un Vent du Nord ; un Terme dt Drapier j l 

#n dotpuscule indivifible 
D'une figure imperceptible ; 

t a Matière des Pleurs des Soeurs de Pa&ôn ) * 
"' Dans les Combats ce qu'on redoute/ * ' ' 

Quelques Le&eurs diront Tans doute * ' * 
tfoù Viennent tous ces Mots , Se d'où les tire-?M £ 

D'un Inftrument de Mécanique > ' 
Affés conu dans la Phifique* 

• - - * * n • •' *- * - • * • - - f • - — 

î l faut expliquer l'Enig*du Mois d'Av<par la lettre r i 

A V I S . 

PLufleurs des Colletant de la Loterie qui Te rai* 
actuellement a Neâcbâtel, aiaftt prié Mrs. les 

ÎHre&eur* de renvoier de quelque tems le tirage dt 
la première Claflè* qui avoit été fixé au 2. Mai* 
afin qu'ils euflent le terris de débiter cous les Billets 
dont ils Te font chargez à forfait ; les Directeurs dt 
ladite Loterie, avertifTent le Public cju'ils ont jenifc 
le tirage de la première Llaffe * au leadiafoe- Juillet 
prochain * qui eft le lendemain de la Foire de Neifr 
çbfcel, $ qWe le tirage de la fteonck C3affeH.Je%a 
jeudi 8me. Août fuâvant» faû* aucun délai ultérieur. " 
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